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CHAPITRE 1 

SIRIDEDDI ET SA FAMILLE 


M"*® Maliala cl son niuiâ, M. .Uiinljo, élaionl ilans le l’avis- 

setnonl le jihis Cüin|ilel : le ciel venait de leiic envüver nii 

%■ 

cliannanl liéhé, tout leur jiortrail; iis ne se lassaient jias 

di- l’adtnii-er. De la tète aux jiicds, leur fils leur iwiraissait 
une iiiei'veille. 

« lîe^anle scs oreilles, mon ami, s’éci’iail la petite 

Mahala; sont-elles longues déjà!... Ouelle linessi' 
irouïe il aura Dienlôt! 


l'.t ses yeux, sont-ils assez vifs! réiiondail son inai'i sur 


le mênie Ion. 

Ll sa trom[ie, comme il ragitc élégamment! Xe 
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SIRIBEDDL 


(lii“iil-ati |i;is a df'jà plusit'ufs >iemaiiios? Oh! [loiii'vii 
([ii'il ail ciiu| ongles à eiiacuu de ses pieds! Que diraieni 
mes amies, s'il n'en avait ipie rpiatee! » 

Mais, ajirès examen, il l'nl hien et dùmeiil tanislalé <|in' le 
jeune Sieiheddi pftssédail les viiml ongles t’i'glemenlaii’cs 
pour un éléplian! <le lianle race. S'il n'en enl en tpie seize on 
dix-lmil, M"" Maliala se sei'ail eeuc désimnoeée à Inul 
jamais aux yeux de sa Iri loi. 

« Ah! je resjiit’e, s'éeria-l-elle; à [iré.sent je jniis sans 


eramU' [irésentej' notre Irésor à nos amis. Va les ehere 
mon eher Jimdio, Tu as le tennis pendant (iii'il lait son pre¬ 
mier i‘('pas. » 

A viai dii’e, M""^ Mahala moni'ati d'envie tl'exliiher son 
eher hls. Quand on est jeime maiâée et (in on a épousé un 
mari de son âge ipie les anciens frailenl encore en enl'ant, 
on n'est pas fâchée de monli'er à ses amis et connaissances 
(|ii'ou est mère de lamille et res|iectalile à tous points de 
vue. .lusipdiei personne n'avait pi’is nu sérieux le jeune 
ménage, lin ménagi; de liéliés!... Tout allait changeid Ihi 
coup ils piamdraieni rang pai'mi les gens raisonnaliles et 
on ne leur jetlerait plus à hi télé leiti' jeunesse, comme si 

r 

chaipie joui' ne devait point les guérir de ce iléfaiit. Etail-ee 
leur faute s'ils n'avaient pas cent cinquante ans comme le 
Patriarche, ni niétnc cent trente ans comme le tlrand-Ohel, 
ou quatre-vingt-dix-neuf comme le l’iiilosoplie? A eux deux 
c’est à peine s'ils atteignaient la moitié de l’agc de ce der¬ 
nier: mais ils avaient le temps de vieillir!... 

ha trihn très distinguée des Ijongues-tJueues dont M""* Ma- 

O O 

hala et son mai'i, M. Jumlio, faisaient partie, devait .'^on nom 
aux extraordinaires dimensions de rapjiendice camla! de 
ses sujets. Elle était renommée entre toutes parmi les bandes 
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(l’L‘lc|ih:iiils qui jieapk'iit les IVu'èts de l'ilc de Ceylan, el ce 
n’esl pas peu dire, dans un jiays où les éléjdianls passent à 
liüu droit [loitr èire les pins liteaux du monde. I,a Irilui se 
composait il’niic ([iiarantaitie d'individus de lûul àgc ([ni 
foianaient nnc seule et imùne tamillc; mais (pie d'anneaux 
lirisés dans cette chaîne! (pie de némératiuns entre le 
l’atriarclic et le héhé (pii venait (l’ouvrir à la luniièix^ ses 
jtetits yeux hruiis. C'est à ce point ([ue si la iiuerre et les ma¬ 
ladies n'eussent l'ait de grands vides dans les rangs, la hande 
Iroj) iiomlirense eût peut-être été rorcée de sc diviser et do se 
séjiarer. 

La colonie ofTrait rimage du honlieni' le [dus [tarrait. 
elle était rasscmldée dans une clairière <ine le Chel avait 
iiidi(|uée peu auparavant comme lien de cam|)einent. Ce 
choix faisait honneur à son discernement : des [lalniiers aux 
longues [lalmes, ou aux larges feuilles en éventail, selon l'es- 
pèce, au tronc recouvert de cauivolvulus de mille couleui's, 
romhrageaienl de tous cotés; fjà et là deshananiers rnonlraient 
leur fenillagt! linement décou[)é et leurs lieanx réginn's de 
hananes, festin délicieux (jiii, [loui’ être [>rét à [loint, ne de¬ 
mandait aux gourmets élé[>!iantins ([ne la [leîne de le cueillir 
au degré de maturité convenahie. iSon loin de là, coulait une 
rivière indis|)ensahle aux ablutions ([uotidiennes. C'était un 
véritable Kden en ce [laradis fei’restre qu'on nomme Ceylan. 

Nulle surprise ne semblait à craindre dans cet espace bien 
protégé que le [>ied de l'homme n’avait jamais foulé. A l'ex- 
ce[ili(jn de ([uebpies perroquets établis sur la cime des arlires, 
et dont le cri strident se faisait entendre de temps à antre, 
aucun animal ne s’y montrait. Nul danger n’élait [iro- 
bable; mais tandis que ses compagnons l'Cjiosaicnt [laisi- 
blcment, le Grand-Chef, lîdèle à son devoir, vei liait [Hjur le 
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srtliil coniniun. Son lionlcnant, rorcillc mi giiol, l’avil grand 
ouvert, mon lui l la garde de son côté. Au inoindi’e sujet d'a¬ 
larme, l’aitpcl particulier tle rime des deux seuLinelles les 
réuni l'ail tous en un clin d’œil pour (aire face à l’ennemi. 

Dans ces régions liopicales au soleil de feu, les éJé- 
pluuits foui de la nuil le jour; par suite ils emploient les 
heures de la journée à se reposeï', à dormir où à réver. 
Ou les voyait donc disséminés dans la clairière, seuls ou 
[lar petits groupes, selon leurs goûts. J1 était près de ciiKj 
heures, la clialeur commenfail à devenir moins accablante; 
les enfants, ipie rien u’arrète lorsqu’il s'agît de leur plalsii’, 
s’amusaient à se poursuivre, à jouer à cache-cache ou <à se 
lancei' dans les jambes de longues branches d'arbres, occasion 
de culbules toujours divertissantes. De temps eu tenijis, leurs 
mères criaient leiidrement : 

« Ne vous écliauffez pas trtip, mes enfants, ne courez pas 
tant, vous allez vous rendre malades, 

'—Oui, maman, » répondaient-ils docilement. 

Kt ils s'ai'rétaienl quelques minutes, mais l’instant d'ajirès 
rardeur du jeu l'emportait sur les recommandations matei'- 
uelles et ils recommeii(;aienl de plus belle. 

« Laissez-les donc, disaient alors les papas, ils s’amusent, 
c’est de leur âge; n'en avons-nous pas fait autant dans iioli'c 
jeunessi' ? » 

Les anciens, réunis Èi l'ombre d'un palmier, devisaleul de 
choses et d'autres ; ils parlaient de l'avenir [tour leurs 
arrière-petits-enfants, du [tassé aussi, et des mille souvenirs 
que leur rap[)elaienl les ébats de cette bande d'étourdis qui 
gambadaieiil autour d’eux. Jl'aulres, les yeux mi-clos, jouis¬ 
saient lie la tlouceui' de l'heure [U'ésente et se laissaient aller 
à une paisilile somnolence; le Philosophe, très gi'ave, se 
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IH’Oiiienail à récai’l, comme s'il cherchai l. la soin lion d’un 
grand prohlèmc. hc Maître chargé de l’éducallün des jeunes 
sens resardait les jeux de ses élèves en se halancant taiilùl, 

O C d ** 

sur un pied, tantôt sur rautre. C’était cependant un [lei- 
sonnage très correct, à Caii’ digne cl froid, ainpiei il ne man¬ 
quait ([ii'une paire de hésicles poin* être un magisler incom- 
parahle, mais lui aussi, sans doute, pensait qu'un [teu de 
gyninasti(|iic lui était nécessaire. D'ailleurs, pour qui con¬ 
naît les éléphants, sa tenue n’avait rien d'insolite: ces mes¬ 
sieurs ont nu besoin ini[)érieux de halanccmenl, ils ne [)eu- 
vent rester immobiles. 

Les mères de ramillc s’occiqiaient de leur ménage, deux 
ou trois jeunes mamans soignaient leurs bébés encore trop 
petits pour pouvoir prendre [tari aux ébats de leurs aînés. 
Tous, lors([u’ils se sentaient en appétit, cueillaient délicate¬ 
ment du liout de leur longue Iromjie, soit le fruit qui les 
Icntail, la banane blonde vile mûrie sous ce climat brûlant, 
soit des fouilles de [tabnier ou de bananier, soit une lirassée 
d’iferbe fraîche ou <[uelquc clianijtîgnon au lin parfum. 

Parlîtis, jtar pur désœuvrement,’ils déchiquetaient degi'ands 
panaclies de painiiers, éparpillaient au hasard des régimes 
entiers de bananes, déracinaient de jeunes arbres, [tour en 
manger les racines, ou décrivaient îles arabesques fantaisistes 
sur le ti’onc des arbres dont ils eidevaient l’écorce avec celle 
espèce de doigt qui termine leur li'ompc. On les eut fort 
étonnés si on leur enl a[)pris ([ii’ils gaspillaient ainsi en pure 
perte les dons de Dieu, Habitués à trouver eu abondance 
toiilce qui était néccssaii'e à leur subsistance, tpi'avaienl-ils 
à penser au lendemain ? Dans ce jtays enebantenr où 
le [U'inlenqis est pour ainsi dire éternel, oîi l’arbre porte 
à la fois des feuilles, des Heurs et des fruits nouveaux, ou 
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;i lloiir dû la veille est presque le IVuil d’aujoinariiui, ils 
ne soiigeiit jioiiit à êlre prévnyanls. Ils font un peu cuniine 
CCS bandes <lc singes tjui dévalisent les jardins des culons, 
pillanl l4)iil, saccagant tout et joncliaiit le sol de Iruils vrris 
dans rimique luit de satisfaire leurs iiisllncls de deslruc- 
linn. bes dégâts des élépbanls étant protiortionnels à leur 
taille, je vriiis laisse à jtenseï’ quels ravages ils exercent dans 
les plantatinns de calé ou <le cocotiers, et les ])récanti(nis que 
prennent les [danteurs |ioui' les empêcher d’y jiénétrer! Mais, 
dans la jungle où ils sont seuls maîtres, la nature, [trodigne 
de ses biens, a vite l'ait de réiiarer les dommages t|u'ils lui 
causent, ils en sont ([uittes, lorsqu’ils ont dévasté mniiienta- 
nément un endroit, poui' émigivr dans une antre partie dt- 
la forêt aux inéjniisables ressources. 

Le ienne M. Junibo avant annoncé à tous ses amis le 
11 11 

grajid événement qui le comldail de joie, cbacun s’em|(ressa 
1er [U'ésenler* ses devoii’s à M'”'^ Maliala et à son iils, 
qà baptisé du doux nom de Sii‘il)eddi. Il fallait voii’ (le quel 
air benreux et liei' la jeune maman recevait les iélicitations 
(M comme elle luisait admirer à tous les visiteurs les mille 
et une perfections qu’elle découvi'ait à son fils. Tout le inmide 
aimait Maliala dans la tiâlm, et cliacim se réjouit avec elle de 
son boidieur. bes mati'oiies y mêlèrent des conseils à 1 inlini 
SOI’ l'éducation }diysiqno et morale du béhé : 

« Ne le gâtez pas ti’op, ma chère, disait l'ime, élevez-h* 
sévèrement; si vous lui laissez faii’e ses treiite-si.v volontés, 
quand il est petit, sons ])rélexte qn’il est petit, vous ii’en 
viendrez jamais à liont lorsqu’il sera grand. 

— ba iircmière de toutes les qualités est roliéissance, 
s'écria une autre, Slribeddi ne peut i’apiirendre tiaqi lot. 
Souvenez-vous de ce qui ai'rlva l'an passé au lils île voti'c 

















































SmiBEDDI ET SA FAMILLE 


voisine, le [lelit Kindly! s’il eût su obéir il sérail encore 
ici. 

— Vous me laites frémir, s’écria M‘"' Maluila en serrant 
éfruiUMiieiil contre son cœur son (ils bien-aimé. Dii’e )|ne moi 
aussi je [Hniri’uis |icrdre mon petit Siribedili. Ab! j’aimerais 
mieux mourir, .le m’étonne (juc .M*"® Ivindly ail [ju sui'vivi'c à 
un coup [lareil, moi j’cti sei’ais— 

— Chut! lût une belle jeune dame (ju'on appelait l'ieur d(‘ 
(îoyave, voici M"“ Kindly en personne; soyez convaincue, 
Mabala, ajonla-t-clle tout bas, que la pauvre mère n'a pas 
ouldié ranVeux malbcur rpii l’a l'ra[)pée. » 

Eu ellet, la manièi’c dont la nouvelle venue dit à la jeune 
mère : « Aimez lùeu votre lils, mais ne le gâtez pas, » [U’ou- 
vail qu’elle souffrait encore de sa !)lessure, d’autant [dus 
(ju’elle se sentait en partie responsable de racciilcnt arrivé à 
son enfant. 

(t M‘”' Kindly a raison, dit le Pbilosojdie, les enfants gâtés 
ne sont ni bons lils ni !)ons cilovens. J^’ailes de votre Siribeddi 
un éléphant modèle. (Jui sait, [>cul-èlre un jour sera-t-il à 
la tète de ses pareils, et, dans ce cas, il ilevra donner à ses 
sujets rexcmplc de toutes les vertus. 

— .l'en acee[ite l'augure, » dit la jeune mère en soui‘i;inl 
d’un air modeste. 

(Jnelle est la maman qui ne l’ève [tour sou lils les destinées 
les ]dns biâliantes? Mabala voyait déjà son cher Sîriljeddî 
chef de sa tribu.... bien mieux, ce grand honneur lui parais¬ 
sait tout naturel. 

« .le priqiose, dit une voix, de porter un toast au nouveau 
inenilire de notre société. » 

Alors, de tous côtés ,s’élev('reut les cris de : 

« Vive le petit Siribeddi! Longue vie et bonheur à lui et à 
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ses [Kiroiils. Piiisse-l-il ne j;nn!iîs f'jiii'O connaissance avec nos 
(‘iinemis, les liomnies! 3> 

Puis eliacini l’cpril ses occii])ations accontnmées el le jeune 
méiia|ie resla seul. 

M Ijne nos amis soni Itniis, s’écria la iielile M"'® Maliala 
c'ij essuyant une larme (ralteiulrissc'menl. .le ne croyais pas 
t[irils nous ainiassenl aulatil ; mon ami, je suis lro[) heureuse, 
cela me l’ail penrî » 

l'ilic s'arrèla de [larlei*, [jensive ms instant, mais hienlôl se 
réveillanl comme d’un sunü'e : 

O 

« Il sérail lem[(s <pje Sîrilicddi essayât de marcher un 
peu, » ilil-eüe. 

Les éléplianis ayatil le privilt'ge de marcher dès leur 
naissance, le jeune Slriheddi eut jiu en eiï’et déj,'i l’aire 
fjoeltpies pas, s'il l’eùt voulu. 

Kl ICO U l’a gé par les caresses malernelles, il conseil lit à 
s'avenlurer sur le gazon. Ce fut nn concei t d’acclainafiotis 
joyeuses. 

« iMais c’est tpi’il marche h ravir! il est très i'orl jiour un 
iiouvean-né! Hientol il sera comme pèi’O el mère. 

K’élail une miniature d’éléphanl. 
créature de la lailled'nn anon, rc 
des traits dislinclit’s de ses parents; sa peau déjà rinle (ce 
n’est pas |ioiir rien ijii'il était delà l'ami Ile desex, 
aulrenieiil dît des animaux à peau épaisse), sa |)eau, dis-je, 
était rosée, au hou d’avoir la eouloui’ hrune de ses simihlahles 
à Page adulti'; ses jamhes flageolaient nn [>eu sons lui el .sa 
Iroinjie, à jieine jilus longue (in’iin mirliton, Pcmharrassail 
heancoii]), d no .savait littéralement qu’en faire. Saul' eela, 
e’élail le portrait vivant de tons les éléphants asiatiques ([ue 
vous avez pu voir, à part les défense.s, !nen eiileiuhi, cpii 



agi nez une aimi 


sa ni mi pe 
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n'élaieiit (tas vi.siljlos dans sa IxiiicliL* ol ([ul jieul-ôti'c ii’y 
|unisseraionl jamais, le iioinbre d'é!é[diaiils |(orleiii's de dé- 
leiises (‘lani, paraît-il, assez iiinilé à Ceylaii. Dans la tribu des 
Loii^ues-Queucs nn n'en comptait pas plus d’une dizaine, 
iiai'mi lesijuels on reiiiari|uaiL surtcml les défenses du I*a- 
Iriarche, du (u'aiid-Clier, du Lleuleiiani et du Dliiloso[d»e. 
Malgi'é sa jeunesse, -kimbo en avait déjà d'une dimension 
respectable, mais les siennes étaient loin d’approcbei- de 
celles des anciens de la Irilm. Les défenses du Patriarclu' 
étaient immenses, elles avaient même failli, un jour, lui 
jouer un mauvais foui’, tant elles excitaient la eonvuilise de 
ces ciierclieurs d’ivoire fini ne craignent point de traipior les 
pauvres éléphants pour s'einparer île ce précieux produit 
vendu ensuite au poids de l'or. Par pur hasard le Pati'iarclie 
avait écliap[)é au danger dans celle l’cncontre oii bon nomlu'C 
de ses enfants jierdirent la vie. 

Après tout, Sirilieddl avait de )|ui tcuii’, et il était fort pos¬ 
sible (pi'il fîît plus tardai) nombre do ces favoi-isés du sort. 
On tenait eu gi’ande estime dans la li’ibu les élé|diants |ior- 
leurs de défenses, mais il fallait ;itteudi’e, [lourèlre lixé sur 
le com[)le de Siriheddi, ipie ses dents de lait tombassent et 
fussent remplacées par d’juili't'S. 

Je parle ici des éléphants de (ieylan, on assure ipie ceux 
d Alriijuc ont des défenses parfois longues de trois mètres, 
ijui [lèsent jusiiu’à trois cents Hvi’es et dont le jioids moyen 
est de cent cinipumte livres. D.ins l'ilede Cevian, tous ceux 
i|ui n ont [las de défenses ont de grosses dents de vingl- 
cim[ à li'enle centimètres de longueur et de cim| centimètres 
environ de diamètre, ipii leur servent à couper des bran¬ 
ches d arbres, tics dents, tpi ils n'iililiseut pas comme leurs 
Irèros d Afriijue pour creuser la terre à de grandes proldri- 








SIRIBEDDI. 


(leurs afin tl’y li'ouver de l'eau, ii'(nU [tins du (oui la môme 
IVirme; au lieu d'ôli'e droites et épaisses, elles stjul minces 
et gracieusement i-ecoui’l){;es et [tèsenl rarement jdus d’une 
cin(|nanlaiiie de livres. Kn rcvaiiclie, l’éléphant de Ceytan 
est heaueoiiji plus grand, [dus liean et plus iiitelligenl que 
celui d’Arri(]ue, et il s’apprivoise heaucoup plus lacilemeul. 

tjue Jious voilà loin de notre petit Siriheddi, il est temps 
de revenii' à lui — 


O* 



•j. 

















































CHAPITRE II 


PREMIERS PAS DANS LA VIE 


•le lie VOUS raconlerai pas par le inemi les premiers joui's 
tle la vie de Siribeddi ; scs essais |ioni' rnai’eher el courir sans 
rouler à lotis moineiils sur le f^azou de la clairière, sa gau- 
eiierie lorsiju'il voulaîl se servii- de sa li'om|ie el ses colères 
enfaiilines lorsqu'au lieu de la porler à sa bouelie, il se la 
mcllail tlaiis les veux ou se doiinail iuvulonlairemeul de 
grands coups sur les oreilles. C’élait tout un |)etit ajipreu- 
lissage de la vie qui n'avail rien de bien iiiléressanl jiour 
tVaulresque ]>our ses jiarenls. 

Maliala se tirait on ne |>eul mieux de son rôle de jeune 
maman; elle avait une grande an'eclion pour le Pliilosojilie, 
el il lui élail resté quelque chose des nombreuses leijons 
qu'il lui avait données el de tous tes discours tenus ilevant 
elle, lie n'est jias sans proiit qu’on IVéquentc les savants! 
Lorsque Sirtbeildi lomliaiî, elle l’aidait en riant à se relevei', 
au lii'u de lui montrer sou émoi, i! s’ensuivait ([ue le pauvre 
petit aurait eu houle de pleurer quand il voyait sa maman 
lui sourire. 
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L(H‘.S([it’il lui ai't’ivail iiiio tlu cos jielites inésaveuluros, 
M"'® Maliiila a[>[)i‘L‘iiint ;i sun llls ;i ou prendre lu'avouiont son 
pai'li. 

<c -le tiens à ce <pie lu aies du cariictère, lui disait-elle; il 
n’est personneà qui ne survienne de !ein])S en temps (pielipn* 
ennui; sois de ceux (pil les accoplenl avec gnît,'., ^.i non 
(!(' ces tristes personnages qui geignent sous le )tuids des 
nioindres misèies coninie s’ils étaient seuls au numdo à 
Sfuiirrir. (le n’est amusant ni poui’ eux ni jjour les autres; 
(railleurs, je ne eunnais pas de plus mauvais ealcul, car les 
(îiinnis sur lesipiels on s’appesantit sont dix lois plus lourds 
à su[q)orlei‘. » 

l’our une [)etite dame élé[diant, ce n'était pas (K'jà si mal 
raisonner. 

,M. .Iiimlio s’occupait heancoup aussi de son lils; il l’eide- 
vait avec sa grande Irtnnpe et le faisait sauter comme font 
les jiapas iKUir leurs liéliés, ou liien il le poj’tait sur ses 
défenses juiur lui faire faii'e en triomphe le tour de la idai- 
rière oii la trilmdos lanigues-nuenes était toujours installée; 
mais il traitait encore ÎSIriheddi en tout petit enfant, tandis 
(pie M""* .Maliala, (pii l'avait constamment aiqnvs d'elle et ipii 
voyait sa petite intelligeuee s’éveiller peu à peu, lui t(mait 
des [U'(i|(os [deiiis de sagesse dont il ne |(ouvait maïupier 
d(î |ir(dilei'. Itlîe ne vivait plus (pic jiüur son lils, et ne 


cunseiitait epi'à l■cg■rct à s’eu éloigner (piehpies minutes. 

Son maii lui iiardoniiait raljundon apiwrent dans le(|uel 
elle le laissait. Idle lui ju’ouvait clair comme le jour (|ue 
Siriheddi ne [louvalt se passeï' de ses soins de tous les 
instants, et (jiie lant(]irelle aui'ail à le noiiri-ii- de son lait 
elle ne devait penser ipi’à lui. Dès (ju’il sciait sevré, elle 
reprendrait sa vie ordinaire, 
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« ,1e m! lo l'cconnnis plus, disaîl M. JuidIhi, loi si fraie, si 
folàire niilrefois, Ui ne joncs pins, lu resles iinnioliih; îles 
jonniées enlières, e( tu ne le promènes (|ue si eeîn plaît à 
Sirilieddi. tjiiand il doti au moins, lu pourrais sorlii" avec 
moi; mais non, tii es là, à le re«nrdei' dormir, el moi je 
suis lonl seul. 

— J’ai loujours |ieur, ré[»üMdait-elle, qu'il ne lui arrive 
quelque eliose. Amuse-loi et pi'omèue-toi |)onr nous 
deux. » 

I! ralltil qu’une vieille amie de sa mèi'e lui lil eomprendre 
qu’il y avait uu |iou d’cxa^ératioii dans sou zèle inalei'uel el 
que Sirilieddi n'en mourrait pas |ionr èli'c laissé (jiielquel'ois 
à Ini-mème. 

Je ne sais [»our(|uoi on s’imagine (onjours que les (dé- 
[diaiils sont de graves personnages, sérieux et goui'més, nu 
[leu moroses même, qui jamais ne se dérident. Ou les juge 
sui’de inallieureux eapliTs traînés de luire en l'oii'o dans des 
ménageries, ou tenus eulre les fpiatre murs d’une prison 
de quel([Ues riîcds, eux, libres eulauls des forêts, lialiilués cà 
eri'er, an gré tie leur fantaisie, sous uu eliinat lout aulre 
<|ne le ucilt'e. Vi'aiment ou sei'ail triste à moins! Pensez à 
tout ce que doivent soulTrir ces [lanvres liêtes, qui ont de la 
mémoire; ils l’ont iirouvé en mainte occasion. Oiiel contraste 
dmdourenx entre leurs années tl’eiirancc et leni’ miséralile 
situation de prisonniers! 

Dans la jungle, an conli'aire, ils sont vils, joyeux, insou¬ 
ciants et lieureiix comme une liande d’écoliers en vacances; 
iis se livi'enl enti'C eux à des jilaîsantcries sans lin, font dos 
niches à leurs voisins, el jouent tin soir au malin, quand ils 
Il ont [las de sujets d’alarmes. 

Scids, les atieieiis de la trihii des Pongues-Oueues avaient 
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la jiravilé <1111 coiivenail à leur àoe; f|uanl à M'"®Mali:ila ol à 
süii (ils, ils s’nmiisaienl |>arlois cnscniblo cohuik' deux vi'ais 
liéliûs, lant la jeune mère se (aisail pelile |>our plaire à sou 
etifant. Il fa Ha il voirSirilieddi passci' cl re|)asser sous le j^rus 
eoi’ps de sa inamau, se eaelicr d’un colé ijuaud elle le cruyait 
de rautre, eui'ouler sa ](elite li'oiuiie aiitoiii’ de ses jandies, 
saiiler devanl elle avec une (^l’ace éléidiaiiliiie ei si* (Voiler 
iloiicement eotili'c elle poiii’ se faire caresser. 

Il élait 1111 peu liinidc, le jtelil Sii’iljcddi, il ne voidail 
pas s’éloigner de sa maiiian, el loi’sipie d’autres Héliés élé- 
[dianls venaieiil le elierclu'r |ioüi‘ faire une partie de jeu, 
il eul'üuissail sa gi’osse lèle massive sur les genoux de 
Mahala, secouaiI ses larges oreilles el répoutlail h (ouïes 
tes avances par un ifon énergique. 

Sii’ibcddi ne eonnaissail encoi'c que la clairière qui l’avail 
vu naître; la (l'ilui la (piiltail pourtant chaque nuit [lour 
aller se désalléi'ei’ à !a rivièi’e el se baigner; mais aux ni’e- 


miers joni's tie la vie de son enfant, M"’*’ Maliala, Ironvaiit 
Siribeddi trop jeune poni'l’emineuer et ne voulani [MUir rien 
au inonde le laisser seul, s'élail jU'ivée de ce plaisir. Lu 
jour, ou plutôt un soii‘, elle jugea qu'il était lenips de l’ini- 
lier aux douceurs du liain. i.a course était un peu longue 
pour ses petites jambes, qu’importe? son pajia était t.à pour 
lui venii* en aide ([uand il serait fatigué? 

I.a jouiaiée avait été d’nue cbalour sulï'ocanle. Malgré leur 
babilude tie s’évente!' avec des branches de jialniier, les élé- 
pliantsavaient beaucoup souHért de la température élevée, et 
ce fut avec un soupir de soulagement que tous virent arrivei' 
riieure du coucher du sideil. Cbaqiie fois que Siribeddi 
s’élait, [lendant la journée, plaint d’avoir trop chaud, sa 
bonne inci'C l’avait consolé en lui parlant de ce bon bain 
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qirollc lui lentil preiulro le soir, niissi étail-il encoi’c plus 
imiuiliciit (|uc les autres de parlir. 

A un signal du rdatul-Clief, loulc la liandc sc réutiil au 
milieu de la clairière el l’on se mît en marche; les enlanis ol 
les vieillards étaient au centre, les gens raisonnables en 
avant, te Grand-Cliol’à leur léfe. Le 1 /icutenanl ronnait l’ar- 
rière-garde. 

« Pourquoi tant de précautions? demanda Sirllieddi *à son 
jiapa, je croyais que vous alliez tonies les nuits à la rivièio. 
vous devez bien savoii' le cbeinin. 

—Notre clicr est [U’udent, répondit M. Juinbo; quelque 
connue que soit notre route, elle [leut cacber quelque embus¬ 
cade; nous sommes environnés d’ennemis. » 

Sirilieddi se serra contre sa maman. 11 n’avait pas précisé¬ 
ment p»eur, mais il n’était pas tout à lait rassuré : 

« tjuels ennemis avons-nous, murmura-t-il, nous ne fai¬ 
sons de mal à [icrsunne. 

— Ce n’est pas une raison malheureusement |>our n’en 
point avoir, dit le Philosophe qui avait entendu la ([uestiou. 

— IjCS tigi'cs nous en veulent, ajouta M. Jumbo; pour¬ 
quoi, je n’en sais rien ; s’ils nous laissaient Irampiilles, ce. 
u'esl pas nous (pii les attaquerions jamais. Voilà des indi¬ 
vidus qu’il ne fait {>as bon rencontrer lorsqu’on est seul, 

— à a-t-il beaucoup de tigres [lar ici? demanda Sirilieddi 
en tremblant. 

— Non, mon chéri, répondit sa maman, rassure-toi, et 
s’il en venait un, par hasard, se désaltérer en même temps 
(jue nous à la rivière, il se ganlerait bien de nous troubler, 
nous sommes trop nombreux. Les petits éléphants qui ne s’é¬ 
cartent [las d'auprès de leurs [larents no risquent rien, mais 
gare aux désobéissants t[ui s’en éloigneraient trop. Le tigre 
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cnclié deri'lèî'c les arbres bondirait sur lui et remporterait, 
.lama is plus sa famille ne le revci'rail. 

— Kl quels sont nos autres ennemis? demanda Siribeddi. 

— I.es sinises, mon enfant. 

— Oh! dit M. Jumbo en riant, ceux-là ne sont jias bien 
ilangercnx. 

— Non, mais ils sont bien ennuyeux. Te i'ap[)elles-tu le 
jour où ils nous ont bomltai'dés de noix de coco? 

— Les projectiles avaient du bon, interrompit le l’hilo- 
sopbe. 

— Je n’en disconviens pas, si nous avions pu les ramasser, 
répondit Jl™'^ Mabala, Coinmenl raurions-iious pu sous la 
l^réle de boulets qu’ils nous lançaient sur la tcle. Nous 
n’étions pas en nombre et nous ne pouvions les déloger 
de leur forteresse, au plus haut des cocotiers; il a bien 
fallu les laisser maîtres du terrain. T’en souviens-tu, 
.luml)o? 

— Si je m'en souviens! Je me suis promis de donncj'uue 
leçon à cette maudite engeance. 

— Kl l’as-lu fait, pa[)a? demanda Siribeddi avec te plus vif 
intérêt. 

— Pas encore. 

— Oh! alors je t'aiderai, papa! Tu m’attendras, dis? 

— Mou Siribeddi sera un brave petit élé[)liant, s’écria 
Mabala, tandis que son mari riait de bon cœur de l’ar¬ 
deur martiale de son lils, alors qu’il ne s'agissait (jue de 
sinces. 


c.:' 



US, avoua 



die, ce sont 


— Le que je 
les mousliques. » 

On a beau être philosophe, on a ses faiblesses. Est-ii 
quelque chose de plus exaspérant ipie ces insectes qui vous 
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couvrent impunément de piqûres. C’est la plaie des pay‘ 
chauds. On peut évilcr les seipcnls, corn battre les lions, 
éehap|)er aux moustiques, jamais ! 

« Les mousliquos, dit Siribecldi, csUcc (juc c’est aussi gros 
que les tigres? » 

Sa naïveté fit soui'irc le l'iiîlosoplie. 

« Non, dit sa mère, ils sont jiresque im|ierceplibles, mais 
proportionnellement à leur taille, ils sont pires. Tu léras 
connaissance avec eux beaucoup plus tôt que je ne voudrais, 
mon pauvre petit. 

— Et les hommes, continua Siribeddi, qu’esl-ce <pCi!s 
nous font? Je vous en ai entendus parler l'autre jour comme 
d’êtres redoutables. 

— Les hommes, mon ebéri, tasse le ciel que tu ne les 
connaisses jamais, ce sont nos pires ennemis, ce sont eux 
surtout dont notre Crand-Chef l'edoule les embûches. (Jue 
leur avons-nous fait? Dieu seul le sait. Nous ne demandons 
qu’à vivi'e paisiblement tlans nos foi'éts sans avoir de rap¬ 
ports avec eux, pourquoi viennent-ils nous y tendre des 


pieges 


O 


— 11 faut être juste, dit le Philosophe; nous empiétons 
(luclqucfois sur leurs domaines, quand nous allons visiter 
leurs idantations. 

— Nous personnellement, l'épondit .M. Juml)0, nous n’y 
allons pas si souvent que bien d’autres tribus voisines; nous 
devrions faire un pacte d’alliance avec eux. » 

En ce moment, le Chef réclama le silence, et chacun 
se lut. 

On s’enfonça sous bois dans le chemin déjà tracé, sans 
bruit, sans paroles; à peine si une branche cra([uaîl; parfois 
le Chef s'arrêtait subitement et toute la bande avec lui s’ar- 
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riMail. H liurnail l aii', consiiloi-ail l’espace, cl ne voyaiil i‘ien 
(le siis])ecl, conlitmail sa roule. 

« Alleiidez-moi là, » (lil-il, loi’S([ii’il lut à une centaine de 
ni «‘Ires de la rivière. 

Il pouvait y avoir du péril, le Chef voulait y être seul 
ex|iosé. l.euicnienl, avec mille précaulions, il s'avança vers 
la rive. 

lu ('‘curcuil lil un mouvetneiit sur rarlire oîi il doi- 
mail avec sa compagne; le (dief jircla l’oreille pendant 
plusieurs ininules, pri’f à avertir sa liande et à lui conseillci’ 
la i’cli’aiteau iK'Soin. Mais récureuil se «‘endonnît et la liande 
reprit sa marclie. (Juellc belle nuit! claire, lumineuse, 
fraîche e 1 emhaninée de mille senteurs délicieuses! l’arnii 
ces («deurs y en aurail-îl une «jui indi«piàt le passage de 
rimnime? ÎSem. .!us([u'à [iréseiiL huit va hicn. Le Grand- 
Cher continue sa inarclie ju'udenic. nn’il lait hon vivi'e pai* 
une nuit pai'eille, «pi’on sera heureux tout à riioure dans 
cette eau (]ui lirille comme une nappe d’argent! Après avoir 
tant soulferl de la chaleur tout le jour, «piel |ilai.sir de s«; 
désahéier à souhait et de |il«.inger dans la rivière!... Mais 
une hlanchenr remue sur la herge; ([u'(}st-ee? un ennemi? 
un tigre à rafl'nl? un crocodile?... Aon, tout sini|)lenietil 
une colonie de sarcelles mal endormies, «pii s’élii'Cnl et 
hatlent de l'aile. Wdontiers le Grand-Chef rirait d'avoir été 
arreté jiour si peu. Cette fois, il en est hieii cerlain, sa 
ti'oupe ne ristjue rien. 

« Avancez, crie-l-il, avancez sans civi in le. » 

Il est là, les jiieds dans l'eau, il a soif, mais 11 ne songe 
lias à hoire une goutte de Ihjuide avant l'arrivée des siens, 
il letourne à leur rencontre et ce n’est «jue lorsipie Ions 
sont entrés dans la rivière (ju’il se ]ierinel de [lenser à lui. 
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Encore a-l-il soin de jiosler une senlinelle au Itord, avant de 
commencer ses ablutions. Le salut de la liande avant tout. 
II a charge d'individus, et il ne l’oublie jamais. Si ses frères 
l’ont pris pour chef, c’est justement parce qu’ils avaient tonte 
confiance en lui et eu son dévouement. 
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CHAPITRE III 


DANS LA RIVIERE 


1.0 liaiii joue un grand rôle dans la vie dos olûjdianls à 
l’élat tle lilierlô, c’esl leur prlnci|»ale occupalion nocLnrne, et 
non pas sim[)!emeril une o[>éi'alion hygiénique accomplie on 
qiielcpies minutes. Les élans et les gazelles, ipii vivent aussi 
en troupeaux, viennent comme eux la nuit au liord des 
rivières; ils y Loi vent à leur soif, se reposent un peu et 
reprennent ensuite leurs courses vagahotides ; les cerl's font 
de mémo; mais les Inifflesct les éléplianls, ces derniers sur¬ 
tout, vivent dans Teau i»endant des heures. 

M"*® Mahala ne jiarvint pas sans jieine à faire entrer 
Siriheddi dans la rivière. Cet élément mohüe qui semblait s»; 
dérolier sous lui le troublait au plus haut point. Après y 
avoir mis le bout de son pied, il s’était vite retiré et tous les 
raisonnements de sa maman étaient impuissants à le décider 
à renouveler sa tentative, 

« Viens donc, lui criait son pa|ia en secouant sa tête toute 
ruisselante d’eau, car il venait de faire un plongeon complet, 
viens donc, Sirlbeddî, ([u’attends-tu |)Our nous suivre? » 
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Il s’dbstiuail à no [tas Ijougor, si Ineii ([iie M™*' Maliala sc 
vil dans la nôccssilô de le pniiir. Quelques pehis coups de 
IromjH? bien ajqdiqués sui‘ son dos, eui'etit raison de son 
enlèlcmciit. 

« bbii aime bien cliàlie Inen, murniui'aif sa mère en 
accomplissant ce devoir dmiloiireux. Siribeddi, mon enfant, 
c’est la [M'emièi'C lois que tu m'oldiges à le donner le fouet, 
espérons ([ue ce sera la dernière. Cbacuu des coups tpie je 
lrap|)e sur toi me lait plus de mal (prà toi-même. » 

1)011 gré mal gré, il dut se baigner; lorsqu’il cul surmonté 
son sentiment d’effroi, il lut forcé de cnnvenii’ vis-à-vis de 
lui-même que sa maman avait en raisond'employercc moven 
énergirpie au lieu de parlementer avec un petit cntclé 
comme lui. 

(c (Test ([u'il fait ti'ès bon ici, dit-il, ajirès avoir imploré 
un [)ardon que son induluenle mère no lui lit pas attendre, 
i’aurais eu liien tort île t’v laisser aller sans moi. » 

►I ij 

51 ™® .Maliala lui ap[>ril alors la manière de boii'c en aspi¬ 
rant l’eau avec sa ti’ompc. Jusque-là, pour boii'C le lait de sa 
maman, il n’avait eu besoin que d’ouvrir la liouclic et do 
Icter comme tous les autres jeunes animaux, l u petit cheval 
on un petit chien ne s'y fût jias [tris autrement, .le vous dis 
cela [larce que certains naturalistes ont prétendu à tort que 
les Itéhés éléphants se servaient de leur trompe [lour pi'endre 
le lait de leur maman, et le rejeter ensuite dans leur bouche. 

Siribeddi n’était [tas bête; il eut bientôt fait de coin[H'eiKlre 
qu’il fallait res|)ircr fortement |>oui’ faire monter le liquide 
dans son grand nez et le lancer ensuite dans sa bouche. Il 
lit un peu le dégoûté pour boire de l’eau, parce que, en com- 
[taraison du lait, cela lui [taraissait insipiile. llieu ne l’anin- 
sait comme de rejeter celle eau au loin, cl il essaya tant Iden 
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<|iie mal de se doimer des douches, comme il le voyait faii-e 
autour de lui. Cette petite pluie line retombant sur la tète 
ou sur les é()aules était très agréable. (Juaiid Mabala le 
trouva suflisammcut rompu îi cet exercice, elle jugea utile 
do passer à un autre. 

« Regarde ton père, lui dit-elle, vois comme il nage bien; 
il faut lui demaiuler de te donner une leçon. » 

M. Jum])0 était uu nageui'érnérilc; d’ailleurs scs pareils 
sont de pi’cmière Ibrccdans cet ai-t ipCils prati([uenl constam¬ 
ment. Il lit exécuter (]ueb[ues mouvements à sou lils, tout en 
déclarant que celui-ci était tro|> jeune pour arriver à ipioi 
que ce l’ùt de bon, ce <[ui ne l’empcclia pas de dire à la iiji 
delà séance ([uc Siribeddi avait des dispositions étonnantes. 

Rendant ce temps do ré[)il, M'"Mlabala Taisait sa toilette : 
elle se doucbail en conscience des pieds à la tète, se roulait 
dans l’eau pour mieux se nettoyer, nageait, jilongeait et jia- 
raissait encore plus beurcuse que scs camarades, qui n’en 
avaient pas été privés comme elle pendant plusieurs jours. 

Voyant cela, M. Jumbo retint son lÜs anpi'ès de lui. Le 
ramenant sur la rive, il lui lit admirer les joutes auxquelles 
SC livrait une partie de la tribu. C’était à qui nagerait le plus 
loin, le plus longtemps, à qui ramasserait au fond de lu 
rivière nue pierre ou un IViiil lancé par le Crand-Cbef. 
Cbielqnefois ils restaient plusieurs minutes sous l’eau avant 
de trouver l’objet (ju’ils cbercbaicuL, aussi fallait-il être 
cxccllenl plongeur pour y l'éussir. La bande d'écoHcrs s’amu¬ 
sait aussi de son côté à s’éclabousser, à barboter dans les 
roseaux du bord de l’eau, et à danser, leurs trompes 
enlacées, comme les enfants qui dansent en rond en se don¬ 
nant la main. Kl c’étaient des rires et des cris de joie à n’en 
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SIRIBEDDI. 


« Tu devrais aller jouer avec eux, Sirilieddi, lui au sou 
[tnjm. 

— .le n'use pas, ils sunl trop grands, balljulia Sii’ibeddi, 
ils uic foui peur. » 

Mais M. .luinbo avait déjà lait signe au petit ^ousouli, le 
(Ils d'un de ses amis. Yousouli fut auprès d’eux en un 


« Viens, dit-il à Sliâbeddi, ou s'amuse bien mieux (|uand 
un n’est jms tout seul, viens, n'aîc pas peur. » 

Et il l'entraîna duueenienl. 

Quel gentil petit camarade que Yousoub! si gai, si 
cmjoué, si pétulant et en inènie temps si doux! En moins 
d'uii (juai’t d’beure, Siribeddi et lui étaient intimes. Qu’é¬ 
tait devenue la timidité de Siribeddi? 11 riait plus fort que 
les au (l'es et aspoi’geait .ses voisins avec une ardeur égale à 
la leur, 

« Q)uelte Ijonne idée tu as eue de venir me cherclier, dit- 

% 

il à Y(Kisuub, et (juc j’étais donc nigaud de me faire des 
monstres tie vous Ions. 

— .\b)i's tu ne nous re|)üusseras plus comme autrefois 
quand nous irons demander à ta maman dote laisse)’jouer 
avec nous, lui demanda Yousoub. Je commençais vraiment 
.à croii’e que lu avais un mauvais caractère, et pour un [leu 
je me sei’ais rangé à l’avis de Syamoi' qui prétendait qu’il 
était inutile de te faire des avances, puisque tu ne voulais 
pas y ré|)ondre. 

— C’était liien La faute, ajouta Syamor, coniincnl pou¬ 
vions-nous penser que lu étais aussi gentil quand nous ti* 
voyions toujours bouder? 

— Il ne boudait pas, dit Yousoub, il n’était que timide; 
à pi’ésenl qu’il nous connaît il sera toujours aiimable. .Je 
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LE MAITRE ÉTAIT LÀ? QUI VEILLAIT SLR SES ÉUÈVES. (p. 31 ,) 
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le prends sons ma [)reteeüon. Nous sommes amis <à la vie, à 
!a moi'l, n’esl-ce pas, Siriheddi? 

— Üli! oui, » répoudil celui-ci, plein de reconnaissance. 

11 était si ému tiu’il en ouhlîn les recominandalions de sa 
maman et qu'îl marcha dans l'eau, sa trompe ahaissée au 
niveau de la rivière, ci; qui fit qu'il hut un eojqj,S(d(m l’ex- 

cas. 



pression consacrée par les nageurs, en 

« Tais donc attention à ce que lu fais, lui dit Yousouli, 
tandis qu'il toussait, sufToqnait et fi'ajqiait du pied, dans sa 
colère. ïn as oublié que notre tronqje est faite pour' respi- 
i‘er, mon ami; quand nous jouons dans l'eau, il iaut la tenir 
élevée au-dessiis de nos tètes et ne jamais la laisser pctnli'e. 
Enfin, tu n’as pas gi'and mal, c'est l'essenliel. N’y pensons 
plus et amusons-nous. 3> 

l.e Maître était là, rpii veillait sur ses élèves, rélalilissant 
î’iiarmonie entre eux quand par hasard il sui'vonalt quelque 
dis[uite, et les cmpéciiant de s’écarter’. Il avait l'œil à tout; 
les par'cnts étaient liieri tranquilles sur le sort ite leur'S 
enfants lorsqu’ils le sentaient auprès d’eux. 

« Qu’est-co qui se passe? s’écria tout à coup Siriiieddi en 
voyant une partie de jeu br'usquernent inleri’oin[)uc. ronr([uoi 
r'cvenons-nous sur la terr’e ferme? Il fait si bon dans le 
sable humide. » 

Sii’ibeddi s’adressait à Yousouh, qrr’il ne f[uitlaiL jias [dus 
que sou omhre. 

« I.e iMaîti'e a jiarlé, répondit celui-ci. Je ne sais pas ce 
<[u’il veut, mais il faut oliéir. 

— 11 a parlé, dis-tu! Je ne l’ai pas entendu. 

—■ C’est que tu ne connais pas Itien sa voix, llâtons-iious; 
il est très bon, notre Maître, mais il exige de nous une 
obéissance altsolue. » 
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siniHKiyn. 


3 U U'I 



) sous lu cuiKhiitü de leur maître et. 
ne s'arrêtèrent que )(irsf[ti'il s'arrêta Iiii-mêmc. I.cs enfants 
comprirent alors jKmrqnoi on les avait l'ajipelés. Une seconde 
t^alKle d’élêpliants s'avai^'ail vers la rivièi'C. Moins noin- 


lireusc que fa tribu des Longues-!Jueues, elle ne comptait 
jiuère qu'une Irenlaine d’individus. 

« .le ne vois jias poui’ijuoi nous ne sommes pas restés 



même, dit Sirilieddi. La rivière me 


assez grande 


— Ta maman ne l'a donc pasajqiris, lui ré|)ondil son ami, 
que les lois de notre tribu nous défendent de nous lier avec 
d'autres?Quanl à ce (pu concerne les grands, notre ciief est 
sans inquiétude, mais rnn des ]>etits pourrait étourdiment se 
mêler à ces nouveaux venus, et s'il en recevait ([uelque mau¬ 
vais coup, ce serait la gueri'c déclarée entre eux cl nous, 
nue guei’re terrible! Mieux vaut nous tenir à l’écart jusqu'à 
c<; que les étrangers soient passés; en nous voyant installés 
ici, il n’esl pas ju'ol)al)le f|u’ils y restent, ils préférci'onl 
lemonter la l'ivière, car ils ti’ont [las plus que nous envie 
<le fraver avec des inconnus. » 

En etTel, le chef de la bande éti’angèrc se contenta de saluer 
au passage le grand-chef des Longues-Queues. 11 n’y avait pas 
d'iiostilité entre eux, mais il n’y avait pas non plus de sym¬ 
pathie. 

En dangei’ commun réunit à peine les diver.ses tribus 
d'élé|dianls; et lors même qu’il y a accord momentané entre 
elles pour combattre un ennemi, cet ennemi une fois vaincu 
elles se séparent aussitôt. C’est ce que M™® Maliala expliqua à 
son fils pendant le j)assage de celte autre bande. Dès qu’elle 
l'avait aperçue, elle s’était empressée de rejoindre son cliei* 
trésor pour le protéger en cas de besoin. 
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« Alors, dit Siribcddi, si l'un de ceux que nous voyons 
veiiiul à se séparer de sa tialni pour une raison ou pour 
une aulrc, nous ne lui pcrmctlrions jias de demeurer [tarini 


nous ? 


, mon en l'an l. 

— Pas même s'il était malade? 

— Non; Il n‘a qu’à rester avec les siens; e’esl à eux cl 
non à nous de soigner leurs malailes. 

— S’il était égaré, nous ne le recevrions pas même quel¬ 
ques jours poui' lui donner le temps de se guérir? » 

M'"*' Maliala secoua nésativcmeul la tète. 

« C’est cruel, s'écria son lils, et toi qui me disais, pas 
[dus lard qu'hiei’, qu'il nelallait faire soulfiÛ!' aucun animal ! 

— Nos lois le veulent ainsi, mon chéri; tout étranger, 
tout ineonnu peut être un ennemi, la j)rudence nous fait 
un devoir de ne pas nous exposer à des pierlidies; nos anciens, 
[dus sages f|ue nous, ayant établi des lois, ce que nous avons 
de mieux à faire, c’est de nous y conformer. Un jour —je 
n’étais j)as née oncoi'c, mais je l’ai entendu souvent raconter 
à ma grand’mère —un jour, notre chef se laissa llécliii’. Il 
recueil lit nn jeune élé[dtant qui scmlilail épuisé et mourant 
de faim. Il raccueiilit en frère, le soigna et le guérit; il lui 
ollrit meme d’épouseï’ une de ses filles afin de le fixer irré¬ 
vocablement aiijirès de nous. Eh Lien, cet être si cordiale¬ 
ment reçu n’était (ju’un perfide es[)îun, un li*aîlre qui fil 
tornbci* noti'e tribu dans une embuscaile. Ce fut miraclt; 
qn elle n’y pérît pas tout entière. Mon grand-père y jierdil la 
vie, et une foule d’antres avec lui. Ce Graiid-Cbcf jura ([u il 
ne se laisserait plus jamais prendre aux belles paroles do 
personne, pas meme à celles d’anciens amis. « llésormais, 
« dit-il, tout individu qui ne fera pas partie de notre tribu. 
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SIRIBEDDI. 


« (ni rnOrne «jiii Tatira altandonncc, lïil-cc pour queiciues 
M joui’s seulonienL, sera considéré comme noti'C ennemi et 
« trailé en conséiiuenee. 

— Ksl-ce possÜde? s’écria Sirîlteddi. 

— Tant que nous sommes réunis, nous sommes solidaires 
les uns des auli’es et nous nous détendons mutnellenieiiL, 
mais du moment oii Tnit de nous s’est séparé de la tribu, il 
a pet'du à tout jamais sa Tamil le et ses amis. 

— Mais c’est lioriâble! w s'éei’ia Siribeddi. 

Les idées s’éveillaient en (bule dans sa ])etitc cervelle. 

« Alors, rejtril-il, si moi, je m’égarais, ne fùt-cc (jiic pen- 
tlant deux jours, le Graml-CbeT te forcerait à ne pas me 
reconnaître? 

— Tu ne peux j)as te perdre, mon mignon, je te garde 
trop bien, et d’ailleurs comment vivrais-tu, meme un jour 
sans moi? Tu n'es |)as d’Age à te nourrir d’herbe. Mais nous 
jiai’bms là tic choses lro[> sérieuses. Va jouer et onblie-les, 
ou du moins, n’y songe que [loni' te rap|)eler tpie, quoi qu’il 
arrive, il ne faut [)as t’éloigner de nous.... » 

Cependant la seconde bande d’éléidianls avait poursuivi sa 
route, en tpiétc d’im endroit solitaii'c, et les jeux reprirent 
de j)lus tielle paiaiii les Longiics-Oueiies. 

« Je suis bien aise tpio Sirilwddi ait enlin vaincu sa lirnidité, 
dit M”' Mahala à M. .luiiiljo, et je suis encore plus contente 
t|ii'il se soit lie avec le jeune Yousouli ; j'ai toujours eu beau¬ 
coup d’affection pour sa mère, t]ui est bien une des personnes 
les pins cliarrnaiites que je connaisse. 

— Vousonli me fait reffeL de ressembler à sa maman, 
répondit M. .lumbo, c’est un enfant très liicn élevé et dont 
rinliniilé ne peut <[uc prolilcr à notre fils ; si c’était ce petit 
Svamor, ce serait antre chose; Svamora une mauvaise nature, 
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son iniiîli'e nie le disoil (lernièreincnt, un a lieaii le eoi'i i- 
fi'er, il est si récaleitraiil ([ue c’est à se demandée si on 
jioiirea jamais en l'aire (]nelfjue chose. 

— Que c’est diflicile d’élever ses enranls! s’éci'ia M"'')la- 
liala, on voudrait loujoiies les ganler au[)rès tie soi pour les 
raçonner î» sa guise, et en même temps il faiidi*ait avoir le 
courage de s’en séparei’, car ils ne sont pas laits pour vivre 
seuls, et le contact <rautres enfants leur est indispensable. » 

Le retour de Siriheddi inlei’rominl cette conversation. 

« Oh! maman, s’écria-t-il en venant se réfugier aupirs 
d'elle, écoute! Ou’entend-on? Serait-ce le cri de ce terrible 
animal «pie tu appelles un tigre? J'en ti-emble de tons mes 
membres. » 

M'*"^ Mahala dressa l'oreille pour mieux cntendi'O. 

« Ob! le peureux! s’écria-t-elle, ce sont les aboiements des 
élans ([u’il [trend pour des rugissements de tigres! Ne crains 
rien, mon chéri, les élans sont des créatures inolTensives et 
douces ((iii n’ont ancunc ressemldaiice avec les tigres; nous 
sommes leurs alliés. 

— .Vb ! dit Siribeddt tout à fait rassure. 

— D’ailleurs, ajouta son pajta, tant ((ue le (ji'aml-Clicf ne 
nous dit rien, tu peux éti’c tramjiiille ; liens, les voilà ipiî 


aj>prociicnt. Esl-Ü |)ossible devoir des animaux [dus gracieux 
et plus aimaliies! » 

Le clief en tète comme toujours, la bande d’élans débon- 
cbait à la lisière de la forêt, sautant, lioiidissant avec une 
agilité de jeune cabià et une grâce inon'tc Les jtauvres bêles, 
visiblonient altérées, ne lircnl {[ii’un bond jus([u’à la rivière; 
là, sans s’irupiiétci' du voisinage des élé[>bau(s, elles étun- 
clièrciU leur soif et se baignèrent. La Iritni des Longues- 
(Jueues nesemldait jtas s’apercevoii'de leur présence; comme 
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SIRIT5EDDT. 


l jivüil <iit Icui* l’ai'c élail im;a|tal>led’atiemi itiaii- 

vais (lossein a I égard des ramilles élé[>liatilinos. Ces éiatis, 
Irès cumimiiis dans ] île de (.cvlan, jCaliandonnenl leiiis 

b 

jKiisililes relfailGS que [lonr vetiii’iaiij'e. 

SiriCeddi, qui les voyait jumi’ la [ircmière fois, ne les 
«juillait pas des yeux, 

« Qu'ils sont jolis 1 dil-il à sa mère, je voudrais leui* res- 
semidei'. Oli ! maman, il y on a un (ouL ])lane. 

En ellel, un des membres de la ))andc élail albinos; bï 
cas iCcsl pas (rès rare, parail-il, parmi eux. Si le pelil Siri- 
beddi avait été (ont jtrès île eet individu, il eût [ui voir ses 
yeux roses et sans eils, eonrine le sont les yeux des albinos 
à ipielqite race qu'ils a])parlieMnenl. Celui-ci élail d’une 
blanclieur éblouissante qui eonlrastall avec la couleur lauve 
de ses camarades. 

Les élans ne liront qu’une courte station à la rivif’i'e ; 
bieiitdl leur chef les invita à le suivre dams rîniérienr de la 
Ibi'èt, et les éléphants se retrouvèrent seuls. 

Le tem[>.s jiasse vile lorsqu’un s’amuse, l'heure du retour ;t 
la elaii’ière arriva plus lot (pic chacun ne l’eùt souhaili'. (lu 
sortit de I eau à j'egret et on procéda <à une [letite opéi'aliou 
(pii intrigua Siribeddi au deraiiei* point. Cliacim, grands cl 
jietits, se roulait dans la vase humide juiis dans la terre [lous- 
siéreuse des bords de l'i'an. 

« A (|uoi bon nous être sî bien lavés, si c’est pour nous 
salir ensuile tout cx[U‘ès'? » demanda Siriheddi, (pii ne nian- 
(jiiail pas de coquetlerie. 

Sa maman lui expliqua que celle singulière hiçon d’agir 
avali sa raison d’èlre, les élépiianls ne font lien sans motif : 
s’ils SC vanlrenl ainsi dans la vase, c’est non seulement parce 
(pie la cbalenr du jour leur est [dus supporlalile sous celte 
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enveloppe de vase dosséehéc, inai.s etiei)t'c parce (|uc les 
inouslhjUGs oui niuins de itrisc siii’ eux; or la chaleur el 
les müiisli(pics sont leurs pins grands iiei'sécnteurs dans la 
jungle. 

Sirilieddi élail curieux, — ses congénères le sont Ions. — 
La ré [K) use de sa mère lesatislit. Il lit comme ses v( h si ns, il 
se roula dans la vase el sur la terre, celle leri'e rougeâtre de 
Ceylan <jui ne conlrilmc [las peu à dounor .à rélé[»hant de ce 
pays la teinte indcfinissaljle, d’un liruii tirant sur le rouge, 
qu’onl tous les élcpharits sauvages. 

La nuit touchait a sa fin : déjà les chauves-souris, ipn 
avaient tournoyé autour de la rivièi’e depuis l'ari'ivée des élé¬ 
phants, avaient regagtié leurs obscures demeures dans des 
Iroiies d'ar!>res; l’auhe eommenyaità hlanchir Wv/mv Idncédu 
ciel; le (îrand-CheC donna le signal tlu dé[>arl. Après avcnr 
lant joué, s’ètrc donné tant de mouvement, ou se sentait un 
|ieii las : les papas et les mamans avaient placé chacun leur 
enfant entre eux. Clnupie couple se mettant épaule contre 
épaule, les ptïlits étaient soulevés île terre et portés ainsi 
jusiprau lieu du cumpemeul. Les plus jeunes, comme Siri- 
heddi, s’étendaient tout simplement sur les dérenses de leur 
[lapa. Ouant au l’alriarche, i[ui se faisait vieux et ne mai'chail 
[tins (pi’avec difliculté, il était soutenu par deux des Anciens 
ipii consiiléraient ce devoii-sacré comme un hoidteur, car te: 
éléphants ont le plus grand respect pour la vieillesse’. 

« (Juand tu sei’as très âgé el •[tie cela te fatiguera <ie mar- 
clier, ilit Sirihcdiii à son papa, ce sera moi ((ui le jiortei'ai à 
mon tour. » 
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CHAPITRE IV 


LES EXPÉRIENCES DE SIRIBEDDI 


IMusicut’s mois se |)assèi'cnt ainsi, avec ce seul cliaiige- 
nient i|ue la triljii des l.ongues-Omaics ayanl (lé|ioiiillé Ions 
les bananiers des environs de leurs reuilles el de leurs fruits, 
avait quitté la clairière où Siriliedtli avait fait ses premiers 
pas, pour aller s’installer successivement dans d’auli'cs par¬ 
ties de la foret; les é!t‘phanls conlinliaient donc leur vie de 
farniente pendant le jour, et de jeux aquatiques pendant la 
nuit. Aucun événement digne d'ôtre rapporté ne vint, à cette 
époipie, rompre la monotonie de leur existence. 

Siribeddi se développait ra[Mdeineut : sa petite intelli¬ 
gence s’éveillait peu à |>eu, il l■é^écllissait, comparait, jugeait 
et commençait à se'faire une idée assez nette de tout ce qui 
rentourait. Son amitié pour le jeune Vousouh n’avait fait que 
croître; toutes les fois quon ne le trouvait pas aujtrès de sa 
maman, on était sûr de le voir en com[>aguie de son cher 
Vousouh. Celui-ci, (jui avait un an de [dus ejuc lui, l’initiait 
à une foule de choses, se constituait son gardien, son iiisti- 
luleur, inventait pour lui mille divertissements nouveaux. 
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SIRIBEDDI 


ngissoil, ('Il un mol, cninmc 1 oùl l’îiil uii IVèt’c iiîiic. Il 
ilécliai'geait tiitisi M'"' Mjihala (runo partie do sa lâche, aussi 
M. Jumlio ]icéletidalt-il (jtie, ^n'âce à Vuusmih, il avait enfin 
retrouvé sa cüin|iaguc. Gela ne les empêchait [las d'ètre rnii 
el l’aulrc aux petits soins jimir leur clicr fils, mais, 31“® 31a- 
hala l'avait dit avec raison, il ii’tdait [>as mauvais ([uc Siri- 
i)eddi lut, dî'S sa ]dus tendre cni’ance, lialutné à vivre avec 
des individus de son âge. 

« Xous sommes ('miiiemmont soclahles, disait 31'"® 3lahala 
sonvenl, je ne voudrais pour rien au monde ([ue Sirihoddi 
devînt misantlirn[>e, » 

31isantlirope ! fn vtjrité, Siriiieddi n’y songeait guère. 
C’était la gaîté même, il amusait toute la Irihu |»ar scs petites 
saillies el ses i'é])arties, eî, toujours bien re<;u, rpioi (pfil fît et 
([uoi qu'il dît, il n’était pas loin de s'iuiaginei'([iic funivers 
entier avait été créé pour lui ! 

« iNous devons ('‘Ire les rois de la création, dit-il un jour à 
sa maman. Otiel animal pourrait rivaliser avec nous? ^’ous 
ne sommes pas des lourdauds comme les buflles, des écerve¬ 
lés comme les cerfs, des inéchanls comme ces tigres dont tu 
me parles toujours, tjue sont les oiseaux à coté de nous? 
3Ioinsque ricm. .Nous seids devi'ions être puissanlsel redoutés. 
Oiiand je vois notre clicf déraciner un palmier gigantesque 
avec autant de facilité qu’un autre animal arracherait un 
hriu d'iierlje, je ne puis m'empéelicr dé songer que tontes 
les hèles qui [icupleiit la foret devraient être nos trihu- 
taires. » 

31'"® 3lahala était tonie surpi'ise d’entendre de scmldahles 
discours sortir de la bouche de son fils. 

« Ah! Siribeddi, soupirait-elle, l’orgueil est un grand 
défaut. Qui a pu le mettre pareille idée en tète 1 Tu es liien 
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jeune jtuiii' ])arler ainsi, jamais ton père ne iifa lenu ce lan- 
^aee. .le ne disconviens pas ^pie nous n'ayoïis en parlage la 
(di'ce (‘I rinlelliiienee, mais [Hun'qnoi vouloir l’égner sur 
d’autres animaux? iju'ils poursuivenl leur i-onle et nous la 
iiiUre; nos voies sont tlillërenles; nous n'avoiîs p;»s à nous 
«ièuor mnUicllcmcut. Voinli-ais-ln (pie Ions les liâtes de la 
t’oivl vinssent nous ap[)oi'tei' leur trllmt? I^es vois-ln dé|io- 
sant leurs oiri’andt's à nos pieds jtonr nous l’etnereier de les 
(uiarjiuer. Qu’en lërions-nous, gi'and Dieu, et. qu’avons-nous 
liesoiii d’autre chose <pie de ce ([ue Dieu nous donne? Tu [larles 
coinim? ceux ([ui se nourrissent de cliai]‘ et de sanjr, nous 
nous laisserions moui'ir de l'aiin plutiH ([ue d’en l'aire aulant. 
Nous ue sommes jioinl des cannibales. Donrquot donc atlii'- 
nu*rious-nous notre puissance on massacrant di's innocents? 
sei'ail-c(' dans le seul but de nous l'aire ci'.aindre? Sois bien 
persiuub', au contraire, (pie c’est parce (jiron recoiinaîl (pie 
notre mansuétude est un ell'et de boulé el non de l'aiblesse 
(pi’oii nous tient eu si haute estime. 

— (j’est é”al, dit Siribeddi, il me déplaît d’entendre dire 
([ue b' lion est le roi des animaux, ce litre nous est dù. (l’est 
un triste mnnarfpie (pie ctdui (pii dévore chaque jour quel- 
(pi’un de ses sujets pour leur [iroiiver son amour! 

— (Ju’imjiorlc ajirès tout, mon enl'aiitVNous sommes assez 
sages juuir ne jias envh’r un titre (jin ne nous servirait de 
l'ien. Nous n’avons et ne recou naissons jtersoime au-desi 
de nous ; si nul ne nous doit lâen, en revanche nous ne 
devons rien à (pii (juc ce soit, et nous avons la satisfaction de 
dire ipic nous ne faisons de mal à aucun être, sinon dans des 
cas de léiritime défense. » 

Le jour n’était pas loin, cependant, où Siribinldi devait 

s’apercevoir que quelle ([ue fût la force de ses parents el des 
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anciens de la tribu, la sienne, en jiarliculier, élail. bien mi¬ 
nime. 

Comme tous les eiifaiils, il était un jien poi'lé à abuser de 
sa vifiiieur naissante envers les ètr-cs jdus laiblcs (|uc lui. 
Cbaijue Cois (jue sa more le surprenait en flagrant délit d'abus 
de ce geni'e, elle le coi’i’igeait sévèrement. Ile temps en 
lem|)s, ses victimes se cliai'geaienl de le juinir. lue Ibi-s, 
entre auti‘e.s, (pi’il s’était amusé à déti’uire une fourmilière 
en la renversant de fond en comble (run coup de pied, les 
insectes furieux se vengèrent en le piquant cruellement. 
Siribeddi l'cvint tout penaud vers sa maman. 

« Uegarde ce ipie ces méchantes l)êtes m’ont lait, » dit-il, 
en lui monti’anl son pied déjà enllé. 

Les éléphants oui la plante des pieds si sensilde qu’un rien 
les blesse : une épine, un caillou coujiant fpi'ils rencoiilrent 
sur leur route, peut les faire laiiler pendant jilusieurs jours. 

.M”® .Mahala plaignant de tout son cœur maternel son 
enfant soulfrant, envelo[>])a son pied dans une compresse de 
larges feuilles hHinidcs qui soulagea aussitôt Sirilvcddi. Mais 
le Philosophe, qui avait tout vu de loin, vint l'étaldii' la vériti* 
des faits. 

« Siriheddi n’a ou que cequ'il méritait, dit-il à Mahala, 
soigncz-le pai'ce qu’il est tro|> jeune pour comjïrendre tout 
rodieux de son action, mais ne le plaignez pas. 

— Comment as-tu pu être aussi ci'uel ! s’écria M™® Mahala, 
les foui'inis sont d’infatigables travailleuses qui ne se re¬ 
posent ni jour ni nuit, et c’est une mauvaise action de les 
dérangci’ de Icui’ travail? 

— -le l'avais oublié, murmura Siriheddi. 

— Sais-tu bien, ajouta le Pliilosophe, tpi’à coté d’inno¬ 
centes victimes que tu as faites en détruisant leur habitation. 
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ta üldiges les siirvivaiilos à im travail immense pour réparer 
les dégai s (|uc leur a causés ton étourderie. » 

Siribeddi tout confus baissa la tête. 

« .le ne recommencerai plus, dit-il. 

— A la Ijonne bctn'e, reprit le l’iiilosoplie, (piaiid on sait 
reconnaître ses loris on est déjà à moitié corrigé. Tu ne t'ima¬ 
gines pas fpielles vaillanles [letites bètcs sont ces fourmis, et 
quels services elles rendent à la forêt. » 

Siribeddi ouvrit de grands yeux : 

t.- U 

« Vous vous moquez de moi, dit-il. 

— Pas le moins du monde, mon cniànl, les fourmis, et sur¬ 
tout les foui’inis Idanclies ipi’on appelle termites, sont les 
lialayeuses de la l’orét, c’est grâce à elle ([ue jamais aucun bois 
mort UC dépare la splendeur de nos arbi’es. 

■— .le no vois pas, interrompit Siribeddi, ce que de si petits 
insectes ont à faire avec la beauté de nos forêts. 

— Tu ne le cois pas, comme lu dis, [>arce que tu ne t’e.s 
jamais donné la peine de rcgai’der autour de toi, mais si un 
arlire vient à tombei’, (jiTil soit lanné par Tage, ou ([ue la 
foudi’c l’ait f)'ap[>é, il n’est pas pins tôt sur le sol que les 
fourmis se mettent à l’œuvre, et elles sont si nombreuses et 
elles travaillent avec tant d’activité que ([uelqiies heures leur 
suffisent pour emporter miette à miette, <laus leurs fourmi¬ 
lières, ce qu’elles iTonI pu grignoter sur place. .\vec quelle 
rapidité, lu en jugeras t|uatid je l’aui'ai conté (|ue j’ai l’emar- 
qué des arlux's tombés en li'avei’s de notre chemin (|uand nous 
allions au liain et dont il ne restait [dus trace au retour. 

— Si vous ne me le disiez [*as, s’écria SirilnuUli, je ue le 
croirais pas. 

— Tu peux me croire, Siribeddi, ce sont lîtléralomcnt 
des armées de fourmis rpii rivalisent de zfde pour détruiia* 
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lui seul îU'Iirc. Dü inèinc [)uui' les cadüvres (ranimniix, qui 
t'iiü'êraieiil si vile en tiécoinjiosiltori sons no(i-e climat, les 
romanis, gi’andes travailleuses, nous en débari-asseiil. AprJîs 
Iciii' [tassage, il ne l'cste que les os, d’une lilanehein' d'ivoire. 

— hoi’énavanl, dit. Siribeddi, je serai ])lein de l’espcct 
|KKU' mesdames les rourmi.s. (dn no me rojirondra [dns à 
[déliner sur leurs demeures; sans complet', ajoula-t-il en 
riant, i[U*elles |dqucnL pins fort ([u’on ne pourrait rattendre 
d'un si petit corps. 

— ,\e <lis [>as de mal de leur corps, dit le l'hilosttplie ; 
il a tanL|de rapporls avec le notre! » 

Cette fois, .Ma ha la ouvrit d’aussi {>rands yeux (pie son 

iils. 

» 

« .Mitis oui, continiia le Philosophe, cet insecte [u-estpni 
im[teree|(tihle a, avec nous, un jtoint commun, c'esi son 
prolmci>i. Il a une sorte de pelile tronijie avec hi(|iielle il 
saisit les olqels et les trans[iorle d'un endroit à un attire. 

— Kl la monehe, detminda M"’* Mahala, n'a-1-elle pas un 
inslrument anah»<iin!? 

— (lui, ma chère, vous tivez raison, la mouche a aussi 
un prohoscis. 

! s't'teria Sirihedtii, et moi qui croyais ([iie nous 


élions seuls iiinsi favorisés. 

— Ceht raliat tou orgueil, dit le l'hiloso[)he. lu privilège 
([lie nous partageons avec ces iullniinenl jielits ii’en sorail-il 
plus nu à tou avis? Kh bien, tn aurais tort, mon ami, si In 
en faisitis li .à cause de cela, — cl tu avais tort aussi, ajouta- 
t-il en riant, de t’enorgueillir (rmi avantage physique. Tout 
an plus te serait-il permisde titer vanitéde <[nali(és acipiisos, 
telles (pie le savoir, la |)alienee, la Ijonlé, et encore! lu les 
gàlei'ais en l’en faisant honnenr,... .Mtiiiitenanl qtie tu as 
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compi'is ce (|iie valent les Iburmis, l’etoiirne jouer avec tes 
camarades. » 

f.a leçon ne Int pas perdue pour Sirlbeddi; désormais il 
respecta les lourmilières et leurs haijitanis et il eut une 
moins bonne opinion de lui-même. 

LU autre jour, par inadvertance, Sii'ilieddi courant comme 
un petit fou sans faire attention où il marchait, mit le pied 
dans le terrier d’un jeune la[ûn. Il faillit s’y casser la jambe ; 
fort heureusement, il en fui <[uiltc pour la peur. Sa frayeur 
n’était rien en comparaison de celle ([u’il fit au jiropriélaire 
du terrier, cl il fut le itremier à lârc de sa j)elitc mésaven- 
tu re. 
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(suite) 


IvP plus grand defaut de Siribeddi était encore la goiiiTnati- 
dise; celui-là il le partageai! avec ions ses pareils, e’esl celui 
i|ui est le [dus enraciné chez eux et nui leur joue le [dus île 
mauvais leurs. 

A mesure qu’il grandissait, Siriheddi ne se nmtrrissait 
plus uiiiqucinenl de lait, ses [letites dénis avaient puiissé et 
lui permettaient de màclierdes feuilles tendres et des fruits 
que sa mère lui cueillait du bout de sa longue ti’ümpe, car 
le [dus souvent ils se trouvaient liors de sa portée. Dans la 
jungle, il y en avait à l'infini selon les endi'oils où le Gi'and- 
Chef conduisait sa iiande : tantôt c’était la goyave si l’alVaî- 
ehissante pendant les grandes cîialeurs et dont le [larfuin 
rappelle celui de la fraise; tantôt une espèce de cerise qui, 
lorsqu’elle est mûre, est de la giosscur d’une petite prune 
cl d’un rouge orangé; celle cerise, particulière à l’ile de 
Geylan, a des côtes comme en ont les melons; elle a un goût 
et une odeur ([ui n’aiqiartiennent qu’à elle, mais qui sont 
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Iditi d'èli'c ]•]! la iKimino dos Ixiis tlotil la oliaij’ 

jauno ol la peau assoz dure otil le geùl de l'aliiieol un peu 
trop mûr, ol le IVuiL de raidu'o à jiaiu el les fouilles du 
pîanloiii sauvaj^e, un arhro immense que les éléplianis alTeo- 
tîonueriL loiil spéeialemeul el que les huions a[q)ellcnl Ir 
Flrfuier <Iu Paradis, eu disant que c’esl sur eel ai'lire 
qu'Adam ol Mve eiuûlüi'eul les reiiilles <(ui formèi'ejit leurs 
promioi's v'ètemonts. .h* n’en Unirais pas si je vous éiiuiuéi'ais 
loni ee (pie les éh’phanls (rouvonl dans ees forèls de Ceylan, 
sans i>otn[>ler les ohanqdytions (|ni eroîsseut un [leu partout, 
('I les lloui’s de loiilcs soi'les, h's oreliidées (pii y pullulent, et 
les piaules {^l'impanlcs do mille espères tpii s’eiieliev(*lrenl 
les unes dans les auli'os (û l'ortnenl parfois des treillis gigan¬ 
tesques, iliîs liarrièros infraneliissaldos d’un arbre à un autre. 
Siribeddi ne di^daignail pas plus f[uc ses conpKignons nue 
ileur odorante ou nu (ruil savoureux, mais il rt'vail de goûter 
à une noix de coco. 

« C’est délicieux, » lui avait dit Vousouli. 

Malheureiiseiiient on ne rencontre pas toujours des coco¬ 
tiers dans la jungle, II va de soi que les arbres dont je vous 
|iarlais tout à l'Iu'uit' ne soni pas C()t(' à cijle dans un [iiûit 


espace. Ces clé[)banls les découvraient dans leurs eoui'ses 
vagaliondes ('I je vous laisse à peiiseï' s'ils .s’en régalaient. 
Quebpies-ims de ces arbres n’étaient pas indigènes : des colons 
les avaient acclimatés dans leurs jardins bien loin dans la 
[daine, et si on les rencontre parfois dans la jungle, c’est 
jiaree ([UC des oisraanx eu trans[(orlenL la semence à travej’s 
res[Kice. A’est-cepas admirable le rôle de ces jardiniers ailés? 

Malgi'é le désîj’ de Sii'ibedili de goûter <à une noix de coco, 
il était [(OU jirobalde (ju'il jnit satisfaire son désir dans la 
forêt. La faute en est sans doute à ses pareils ([ui, au lieu 
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(le cueillir les noix el d’é[mi‘gnet’ rat'iu'c |iniir nue aulro 
récolU’, trouvent plus sini[>lc de (‘on[>or, ou plutôt de 
déraciner le cocotier pour avoir ses fruits et ronger ses 
racines. Cette l'aison est lieauconp plus jdausildc que celle 
que doniieul les Indous (pii ju'éteudeut (jue « le cocotier aime 
le voisinage de l’homme, et ne peut croître cpie là oii est 
celui-ci ». Kn réalité, cet arhre demande (ptehpies soins, 
mais comme on en a trouvé, dans des îles désertes, il est évi¬ 
dent que la main de l’homme n’est pas du tout indisjiensahle 
à sa croissaucc. 

Le cocotier étant un arhre précieux à plus d’un point, de 
vue, les Cynghalais le culliveuL heaucoiip. Les élé[diaiils 
visitent (piehpiel'ois, au grand détriment des légitimes pro¬ 
priétaires, les plaiilatious situées siii' la lisière de la jungle. 
Le (îramI-CheC de la Irihu des l.ougucs-Queues avait lro|) 
d'exjiérienec et de sagesse pour y conduire souvent sa liande. 
Il savait ([ue rentre [irise présentait île grandes diflicullés, 
les hommes veillent sur leurs [U’opriélés, ils y fendent des 
[lièges sans nomlire contre les visiteni's nocturnes et ce n’est 
([u’à force de [u'écaulions qu’on [tarvicnl à sortii'sain et sauf 
d’une cx])édilion de ce genre. Un joui', cédant aux sugges¬ 
tions de ses amis, le Chef consentit à [lonsscr jusqu’à une 
certaine plantation où II u'élall allé (pi’ime seule fuis, long¬ 
temps aiqtaravanl. Il se ivqqielait hien le chcmiii; sa iiiémoire 
jirodigieuse n’ouhliail rien de ce ([ii'il avait l'ail en sa vie. 

Les enfants ne se tenaient [dns de joie. Ktiliii on [lartit. Il 
y en eut pour trois nuits de mai’che; le jour ou se reposait; 
tes jeunes et les vieux aidés [>ar les antres, lorsqu’ils étaient 
fatigués. A la troisième jonriiée de voyage, ou cam|)a non 
loin de la [danlation, puis, dès que vint la nuit, cette nuit 
sans lune des lro[)iqnes, si claire tpie tons les olijels y sont 
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tlisjltitcls ])tcs<[wo comme en jilciii jour, ou s’iîjiprèUi à jjôné- 
Irer <l:ms lu leri'o jiroiiijse. 

Le (Îraiul-Clter tlevail iléjihiyer Ions ses talents d’ol)servntion 
|i(Tiir ne pas se laisser surprendre. ]\'e voyant nî leux auttuir 
(le ee huis, ni aneun être snsjieel, n’enleiidaiiL aneiin bruit, 
ne sentant pas l'othMirtle l'iionime, ni celle du eiiien et du 
elieval (pi'il déleslail, pai’ce que la présence de ces animaux 
annonce le voisinaLiO de leur maître, l’hoiniiic, le Ciund-Clief 
<*t sa liande se livrèrent en paix à tous leurs instincts di? 
inarandeurs. tjnelle déhanche île Iruilsl due de l'enilîes 
lacérées, rroissées, roulées aux pieds ! (Jue de jeunes arbres 
déraeiués et évenlrés (lour eu retirer la moelle! 

« Yoiisonh avait raison, s'éciia Siribeddi, lorsque sa 
maman lui mil. dans la lioucbe une noix qu elle venait de 
casser, il n’y a rien de meilleiii" que ee jus sucré et celte 
amande si douce, » 

11 était trop jiotît pour les casser lui-méme, mais il l'egar- 
dait avec intéivt la manière dont sa mère s’y prenait, M“*®3Ia- 
liala J■onlait sous son pied la noix [lourviicde sa jiremière 
onvelojqie exlrèineinenl dure, puis il une seconde enveloppe, 
composée d’un amas de libres entre-croisées, et quand il ne 
restait pins que la coipnlle, elle la eassail avec ses grosses 
dents du loinl. O’élaîl prodigieux la quantité que cliacnn en 
absurbait! Pour sa ]iarl, iSirijieddi en mangea, je crois, iin 
[len plus qn'il n’aurait dù, mais je dois avouer ijiie tons 
élaieni singulièrcinenl alourdis lorsipvaia'iva riieni’c du 
dé[»art- 

Oii reiiartit en moins lion ordi'c qii*<à l’arrivée; le lait de 
coco poric peut-être à la tiMe, ils avaient un jieu l’air d’avoir 
[leinc à niarclicr droit el de ne plus trop savoir ce qu’ils 
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« .l’aurais Jtîen dû partir plus lût, uiunnura lo Cher eu 
confulence à l'oreille du IMiüosoplie. i^lurvll (ju'il ne nous 
ari’ivc pas uiallieur! » 

El il lit presser le pas. Tout d’un coup ou enleiidil un 
cri, suivi d'un autre. Que s'étail-ll [las^ü'? Le Chef retourna 
vivement en arrière. Sîi’ibeddi s’élalt laissé prendre au [dège 
tendu par les jiropriélaires de la plantation de eoeotiers. 
Au lieu de jiasser sur les (l’aees du (irand-Cher, le jeune 
élépiianl avait été; tenté par un inelon déjtosé periidcmeiil 
sur tes Lranclinges uni eaeliaieiit une fosse, lai sol se déro¬ 
bant sous lui, il avait l'ouié dans le trou sans pouvoir se 
|■etenil'. Aussitôt, n’éeoutaul que son déses[ioir, sa mère s’y 
était jetée après lui, et [>eu s’en était fallu tjue M. Jurnbo 
UC fil de niéine. En présence de ec danger, tous dégrisés se 
[iressèi’eiil autour des judsonniers en poussant des exclaina- 
tions de terreur. 

« Vous êtes ions, s’écria le Lliilosoplie, ce Ji’esl j)as ainsi 
(pie vous sauverez cet enfant. Vile, vite, aidez-moi. Pas un 
cri surtout, vous donneriez l’alarme et nous sciions perdus. « 

Siiàbcddi était |dus mort (pie vif. 

« Où as-tu mal, mon chéri? » lui demandait sa maman 
en le lalanl pour voir s’il ne s’était pas fracturé quebpic 
membre. 

« .l'ai mal paitout, » répondit-il en gémissant. 

Chose étonnante, il n’avait rien de cassé. t?uanL à 
M’"'" -Mabala, les branchages (pii jonchaient le soi de la i'osse 
depuis (jue Siribeddi les y avait fait choir avec lui, amor- 
lissaiit sa chute, ne lui laissaient ([iie de légères contusions. 
Dans son iiupiiétndc pour son lils, elle ne les sentait même 
jias. .Mais qu’allaieiil-ils devenir tous deux si l’on ne par¬ 
venait à les l'elirer de là au [dus IrH? Ils tomberaient au 
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pouvoir (ic ces lioinmes implocaldes dont ils avaient rnvajic 
les propriétés. (Joëlle j)erspeclive! l.e jonr n’allait pas tar¬ 
der à ])ai'aîlre à l’IioiT/.on et avec lui, les lioinnies. 

« Matez-vous, répétait le (Iraml-Clief (jui avait a|>proiivé 
de tous jioints le plan du l'iiilosojdie, nos moments sont 
comptés, » 

(le pian consistait à jeter de la terre dans la fosse, de 
manièi'c :i la rempli]' en partie et à surélevei' te sol. Encore 
fallait-i! ne [kis Itlesseï' les [U'isoniiiers. (Juelies angoisses ! 
M. -luml 10 eu était blême. 

« Calme-loi, disait-il à sa femme, nous te sauverons, nous 
vous sauverons tous les deux. » 

Mais an fond du eceui’ il se demandait si, faute de tem|is, 
le (Irand-Chef, dans l’intérêt du pins grand nombre, ne se 
verrait pas foi'cé d’abandonner à leur mallicnrenx soi’t ees 
êtres tant aimés, et à cette seule pensée, de grosses gonttos 
de snenr perlaient sur son front. Les minutes lui p;u‘ais.saienl 
des siècles. 

Enfin le ti’oii fut à moitié comblé et M*"' Mainda put tendre 
son fils il M. Jumbo. .\lors seulement la lionne mère songea 
à elle; s'îtidant de ses genoux, sur lesquels elle s’ai'c-lioutail, 
elle lit tani el tant que bientôt elle fut aujirès «le ses amis. 

« Noos l'avons écliap|ice belle! » murmiira-l-elle. 

(Jnolipjc bonlicnr ipi’oii équ'ouvât à les revoir, on ii’avail 
pas le temps de se répandre en eongraf nia fions; la bande se 
reforma sans le moiiidi'e éu^arl à la discipline, celte fois, b’s 
enfants au milieu, bien gai'dés et sonlenns jiar leurs jiarenls; 
tons, muets cl confus, accéléi’èrent leur niarcbe sur les ordres 
du (irand-Cbof. 

«■ 

« Il ne s’agit pas de nous laisser rattraper, avait dit celui- 
ci. Qui sait si nous ne serons pas [lour'Siiivis. » 
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On ne respira qu an liout île [dusieurs iienres, lorsqu'on 
se l'ctrouva dans rintéi'ieur de la foriM. 

Sirilicddi élait nimilii, )>risé, eoiilusinniié, mais il scnlail 
si bien que le mai venait de lui seul tju’il n'osait se plaindre. 

« Il est heui'eux que nous en soyons ({uiltcs à si lion 
coinple, dit son [lapa irmie voix étoiiiïec par l'émotion. 

— Oli! s’éci’ia il'"® ilabala, si tu savais combien j'ai eu 
peur, mon ami; je croyais que je ne le l'cvcrrais jamais. 

— (juant à cela, ré[>ondit M. .luinliu, (u pouvais éti'e tran¬ 
quille, je ne vous aurais pas aliandouncs. 

— V ra i men t ? 

f 

— tbii, vraiment. I.ilii’es ou non, nous ne nous siqiard’ons 
jamais. En iloutes-tu? Si vous aviez, été pris Ions les deux, je 
vinis aurais suivis, tut-ce en ca|iliviLé, lul-ce au bout du 
nioiule. » 


Et i! disait vrai. iHi reste, il n'eùt pas été le premier à 
donnei' à sa compagne celte preuve d'amour et de lidélilé. 
lîien des éléphants avaient lait de même avant liiî, jiréférant 
la captivité, aiqirès d'êtres chéris, à la lilieiié sans l'éjiouse 
qu'ils aimaient . « l'idèles jusiju'à la mort », 


louriait 


être leur devise. Leur cojur une (ois donné ne se reiuend 




































































































CHAPITRE VI 

A LKCOLE 


Ln Icciiti avail. été nulc. Sii’iluiddi en conserva uii souvenir 
euisaiif jicndant au moins (pruizc jours. Il jura ([ti’il ne 
s'éearlerail plus jamais du (Ij'oil chemin et ([u'it y regai- 
derait. à deux t'ois avant de poser sou pied sur des lei raiiis 


cy * 


« Si Lu avais oliéî, lui dit, sa mère, rien de tout cela ne 
serait ari'ivé. « 

Siriheddi ivignorait pas ipie sans sa gourmandise il ii’eût 
pas désolléi. 

« t’/esl Ijien difficile d’èlre sage, dit-il en conitdence à son 
ami Voiisouh, et maman est si lionne ([ite j’ai plus de regrets 
(]ue si elle m’avait inud comme je le méritais. » 

M"’® Maliala, sur les conseils ilu Idnlosophe, se décida 
hientùt à confier tiu Maître le soin (r:t[U)rendrc à Siriiieddi 
tout ce (ju'il lui fallait savoir [lour être un bon et hrave élé¬ 
phant, Siriheddi était un peu jeune, mais il était l'ort avancé 
pour sou âge et l’on pouvait bien le mettre <'i l'école, l/ainltié 
de \ousouh lui devint alors doidilcmcnt précieuse, l,es eom- 


8 


























58 


SmilîEDDI. 


mencoinoiils so)il loujiturs si jKjnlldüS. Mais Yousoiili élail là 
pour I'lmu'ou rayer, l’aider et intei'eéder aii|très du Maître 
uuiuul par liasard Siriljeddi s'était allii'é une l'épriinaiide. 

du leur appi'euail mille (‘iioscs uliies aux êtres ipû vivent 
eu lr(>u])e; d (allait oliéir à la minute, avancer, tonriier, 
s’arrêter au plus léger signe, comprendre tous les commaii- 
(lemculs du cliel', marcher au [>as, charger avec cnseinhle, 
tout cela pour les dérendre eu cas d’atlarpie. du simulait 
même des comhals singuliers alin ipéan hesoin ils [uisseul se 
halire coulj‘e d'anli'es individus de leur espèce, contre ces 
sulitailles, si dangereux à rencontrer, |tar exemple. 

Les solitaires sont, leur nom l'indique, des éléqdiants «pii 
vivent s(nds, soit (pi’nii accident les ait séparés de la hande 
à laquelle ils ap[(arlenaienl, soit que leur insocialtilité les en 
ait l'ait exclui'e. du pense quelquefois que cette séparation 
est vnloiitaire et (ui raltrîhne à des sentiments de jalousie 
ou à des chagrins, (ounine la pei’te de leur compagne. Nous 
ne sommes jtas très l'errés sur les nuttils qui leur font choisii’ 
ou leur imposent ce genre de vie si dilléreut de celui de leurs 
('ongénèi'cs. Ce ipic nous savams à coup sur, ce sont les mau¬ 
vais ell'els do la solitude sui‘ les individus ilestiiiés à vivre en 
société, rélé[diaiit doniesticpic la supporte mal, et les soli¬ 
taires en liherté semlilent devenir fous; eux qui, en hande, 
ne s’attaquent jamais les premiers aux hommes, ne crai¬ 
gnent pins l•ien alors. On dirait qu’ils éprouvent un iné- 
clianl jdaisir à se venger sur les ci'éatnres les plus inno¬ 
centes de ce que les lois de leur (rihn les condanmenL à un 
exil [lorpétnel : tous les hahitanls de la forêt fuient devant 
lui, (^es animaux ne sont pas seuls à le craindre, les Cyngiia- 
lais on ont une si grande IVayeur tjue, d'après plusieurs 
aulcinvs anglais, nn a vu nue diligence arrêtée plnsieui'S jours 
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da)is un village, sans nsci' eonlinuer sa roule, parce qu’ou 
avail signalé la présence d’un sdlilaire sur le chemin ([ii’eile 
devalî, suivre. Malheur aux hommes et aux caravanes (pii 
passent auprès du solilaire! Kn emluiseade derrière ipiehjue 
liuisson, il est là qui guette sa proie, et jamais il ne la 
laisse échajiper! Il n'y a qu'à le lue?', direz-vous, mais ce 
n'esi pas chose l’acile, il est rai’C ([u’on puisse le faire sans 
avoir à déplorer plusieurs morts d’hommes, ha rage décuple 
leurs forces. « On a vu, dit M. Ampietil, dans ses Aventures 
et chasses daus rextrênie Orient, ou a vu des éhqdiauts 
exterminer leur adversaire apt'ès avoii’ reçu une vingtaine 
de halles. » 

Leiii* audace est telle que parfois ils arrivent jusqu'aiquès 
des hahitations des (’.ynglialais, et d'un seul coup de leur 
trompe enlèvent la toiture en feuilles de palmier. Vous 
re|U’ésentez-vous la sltqiéfaction des pauvi’cs doi’inein's ré¬ 
veillés en sui'saut, au milieu de la nuit, pour trouver leur 
cahane à moitié démolie et voir la tète goguenarde d’un 


été[diant les rogai'dei' du haut du mur d’uu air narquois. 
Bien heureux ([uand celui-ci ne leur joue j)as le mauvais tour 
de les saisir jiar le milieu du coiqis pour les étoufl'er ou les 
hi'iser contre tes parois de leur maison, et qu’il se contente 
de leur administrer une douche, mauvaise jjlaisanlerîo halii- 
tuelle aux loustics éléphantins. 

t)n les ap|)e!le de dilfércnts noms, tantôt élé[>haiit vaga- 
hond, tantôt Karl-Küp, tantôt, comme à (Icylati, llora, c’est- 
à-dire fripon, cofjuin, ou, dans l'Inde, (irouduhs. 

Sir hmerson Tcnncnt rap|iorle ipi'à Ceylati, les « Horas » 
passent leurs nuits à mat'auder dans les plantations, autoui’ 
des demeures des hommes, ravageant leurs récoltes, jiiéti- 
nant siii- leurs jardins et commettant de giunds dégâts dans 
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SIRIBEDDI. 


1 (‘S |)l;nilalH.ms île l’iz el de ceculieis. li dit aussi <|iie les 
liiil'lles 1)1)1, cimiine les éléjiliaiils, leurs solitaires très dange¬ 
reux. 

Sirilieddi raîsail de grands pi'ogrès, aussi devint-il liienlùt 
le lavuri du ilaîti'C. Il n’avait pas de plus grand jilaisir (jiie 
de lui etileinlre raronter lesexiiluits des iirineiiiaux niombi'es 
de la triliu, enti’e autres eeiix du Gi'and-Clitd’et du Palriarcbe 
(jiii s'étaient rouverts de gloire en mainte rirronstanre. Ces 
récits nous entrahieraieiit trop loin; c’étaient taiilét des 
rencontres avec les hnnunes, dont, grâce à In vaillance du 
Crand-Clief toute ta liande était sortie intacte; tantôt les 
nioyeiis tpCavait employés le rati’iai'clie en son jeune temps 
pour déjouer les ruses île res ennemis int])lacal)les, les 
lionimes. 

« 11 est incruyaiile, disait le Maître, combien de mélbodes 
diflérentes ces liipèdcs imaginent pour s'emparer de nous. 
Siribeddi en connaît déjà une; c’est la plus simjtle, mais 
elle ne réussit (pi'auprès de jeunes écervelés de son âge. 
A’ons anires, nous ne nous laisserions jamais jirendre à«nn 
piège aussi grossiei', aussi élémentaire, pourrais-je dire; 
r’('st renrance de l'ai’t ipie la l'osse. Mais où l’iionime déploie 
tonte sa perlidie, c'est en cmjdoyant contre nous nos sem- 
hlaldes. 

— Kst-ce jiossilile ! s'écria Siriheddi, conimeiU peut-il 
existei' des éti'es assez vils pour consentir à jouer ce rôle de 
I l’ait res ! 

— Hélas! ce sont celles ijiiî devraient donner rexemple 
de toutes les vei'tus, celles que nous aimons et ipie nous 
estimons entre toutes, ce sontdesdames élépbants qui accep¬ 
tent ce rôle pei’Üde! Méliez-vous-en, mes enfants, n’écoutez 
jamais les paroles doucereuses des étrangères ipii pourraient 























ON simulait même 


OHB COMBATS SiNfiULIEnS. 
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venii' fùdci' aux environs. Mallieur à celui (jui sc laisse 
enjülei' par elles eL oublie sa laniille et ses devoirs. Ou ne le 
revnil jamais, elles le livrentà leurs maîtres et il est euebaîné 
jus(|u’,'i la fin de ses jours. 

— Coinment le suve/.-vous? demanda l'un des élèves, 

— Je le sais par le récit d'élé[diaMts prisonniers, )]ui, 
après être tombés dans les {lièges ([uo leiii' avaient tendus les 
Iioinines et avoir passé de longues années en ca[)livilé, avaient 
fini jîai' s’échapjier et avaient essayé, sans y réussir, de rentrer 
dans la tribu, tics mallieureux, devenus forcément solitaire^, 
ne cacliaienl rien de ce <|ui leur était arrivé, (juand ils ren¬ 
contraient ipicl<|ucs-uns de leurs anciens amis tlisjiosés à les 
écouter. Aussi je vous engage foi'tement à vous méfier îles 
endroits entourés de bai'rières ; chaipie fois ipre vous ajier- 
levrez une clôture ipielconque, soyez assui'és qu’elle caclie 

ùclie et n'en ajiju’ocliez point. 

Mais, demanda un antre, pourquoi les hommes cher- 
ils à nous pi’endi'C? 

( T ^ ■■ ■ I di 

-est [loui' utiliser notre force et noli'o intelligence, ci. 
nous (aire travailler à leur service comme ils font jiour le 
bœul, le cheval, le chameau et tons les animaux ([u'ils a[i- 
ainmaux dnmestioues. » 



































































CHAPITRE Vil 


JACK 


IJicnlùl arriva le mois d’avril avec ses grandes ciialcnrs, 
la santé de Sirilicddi s’en rcssciilaîl. .Tusque-lÈi, dans les alli- 
liides élevées oîi sa Irîîni se [daisait, la chaleur avait élé très 
supporlaldc ; en réalité on n’en soullrc récllemeiiL à Ceylan 
que [lendanl ce seul mois d’avril et en tous temps les habi¬ 
tants de cette île lorliinée ignorent ces lirusques changements 
de tem[»érature, ces cyclones et ces typhons si fréquents 
dans rinde. 


te Est-ce que cela va durer longtemps? » ré[)élait sans 
cosse Siribeddi. 

Sa maman avait beau lui dire que ces quatre semaines 
seraient vite passées, il trouvait le temps bien long. 

Plus de liains nocturnes, plus de jeux dans la rivière pres- 
( P lé il sec; il l'a lia il économiser le peu d’eau restant, car le 
Cbcl' envisageait avec terreur le moment où l'on en man¬ 
querait pour la boisson. iJ’autres bandes d'éléjdianls erraieni 
dans les forêts à la recherche de mares, mais le Chef de la 
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SIRIBEDDI. 


tcilm (les Loiigucs-niieitcs savait par oxpérioiico (ju’ollcs 
élaient Pniles desstk'liées. 

« A (|iioi itoii cliatifuer de |ilare, disalt-Ü avec raison, nous 
soimnes moins mai parlagOs ici iju’aillcurs. » 

ïoul souilrait aiilour d'eux. IjOs arbres ianguissaienl, (|ucl- 
(pies-uns même perdaienf leurs reuilles, les véfiéUuix se des- 
séehaienl sui' leur tige, l’iierbe semblait brûlée sur le sol 
aride, et une |)Oussière rougeâtre saupoudrant îonle la végé¬ 
tation la Taisait paraître roussie jtar les feux du soleil. Les 
insectes, privés de Jeur nuui*riture ordinaii’c, avaient disparu 
dans la teri'e ou s'étaient cachés sons l'écorce des arlires. 
Ils combattaient la chaleur comme dans nos clinials ils 
combattent le IVoid et la neige; les ci'uslacés d’eau douce, 
— cievetles et escarbots, — s’enTonçaiciiL bien loin dans la 
vase des mai'ais dont la surface étidt recouverte d’une éiiaissc 
couche durcie. 

Onani aux jioissons, fpie deviennent-ils et ]tai“ <[uel hasard 
ces mares complètement à sec jtendanl j)lusieurs setnaines, 
se retrouvaient-elles ensnile jien[décs de {loissoiisV c'est ce 
([lie se sont demandé tous les naliiralisles <jui ont soulevé 
celle (pieslion. ll'ancuns [irétendent (|ue les jmissons suivani 
rexemfde des crevettes et des escarbots, jiénèirent dans la 
boue humide jusqu’à des prol'ondeurs incroyahles et (jue là 
ils restent en léthaj'gie jus<ju'à ce ([ue la [diiie ail rempli les 
réservoirs d’eau. Il’autres soutiennent avoir vu les poissons 
soi’tir, lorsijue l’eau leui’ manque, de ces endroits où ils 
sont nés, et s'en aller h la recherche de rivières ou d'autres 
étangs [tins gi’ands. Quehjue houironnc ipie paraisse cette 
idée et ([Uoi(|u'on all qiiel([ue peine à s’iniaginer des bandes 
de jioissons voyageurs, il y a des alïirmatlons juveises à ce 
sujet. Sans remonter jusqu’à Aristote et Théojdirasle (jui 
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foiU nien(iüti de ce pliénoniètio, ce ([uî prouve à rpiel ]ioinl 
l’ex[iédi(inti d’Alexîindi'C aviûl élé raile avec soin, des voyn- 
goiirs modernes, des savanis anglais et li’aneais en parleni 
très séi'ieusement. L’nn d’eux, M. f^ayard, va jns([irà al'llrmet 
avoir rencontré une esenuade de poissons glissant, sautillant 
non seulement sur l'iierlie, mais encore sur un chemin sahlon- 
tieux en plein soleil. Voilà ([ui montre <jue te vi'ai [>eut ipiel- 
tjuefois paraître invraisemhlatile ! .rajouterai tpie Ceylan pos¬ 
sède une espèce [larticulièie de jioissons contdj'més de telle 
sorte (pi'ils respirent Ibi'l bien liors de l’eau. Le fait est lro|> 
enrieux pour le passer sous silence. 

D'autres insectes comme Vhéîice se cachaient dans les in¬ 
terstices des [lierres ou dans les creux des racines d’ai'hres 
et se calfeutraient dans leur coquille au moyen de leurépi- 
phragim; hivernal , sorte de concrétion pieriensc qui honchail 
herméti([iienient l’ouvei'tnre tic leur coquille et tes isolait du 
monde cxléi'lonr. J^c-S cnlimagoiis de notre pays ne l’oiil-ils |)as 
à peu jirès la même chose jiendaiil l’hiver? 

Les |)a{)ilhms, merveilles de heanlé dont tes ailes diaprées 
de mille couleurs étincelantes .semldaienl un amas de pierres 
précieuses éldouissanics, les |ia|)illous avaient dis|>arii. Les 
oiseaux mémos sc faisaient [dus rares et ceux qui restaient 
étaient moins joyeux; ils ne ehantaient [dus et cesi à [leitic 
si on les entendait pé[ûer sons les gigantesques hanyaiis où 
ils SC réfugiaient pour trouver un peu de fraîcheur. 

Les iiêles fauves erraient dans la jungle à la recherche 
d’ean. 

Que d’èli'cs divers Slrilieddi vit ainsi défiler devant lui! 
La pliqiarl étaient trop affaiblis pour s’atta(|ucr aux éléphants; 
d'ailleurs comliicn, même en lem[is ordinaire, se seraient sen¬ 
tis de force à lutter avec ces colosses? L’ours s’cii garderait 
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SIRIBEDDI. 


liicii, le sanoliL'i' cotisidofo aviic l'aisoii sos tltjCütisc!? comme 
iiil'éi'ieui'es, ]e Ijul’lle aiirail évidemmcnl le dessous dans un 
eomhat corps à coi’ps el le léopard meme, conscieiil de son 
inl'éi'ioi’ilé, [)assail la tèle liasse an|n'ès de la ti'ibn des Lon- 
iiiies-(Jtieues, .lamais un éléjdianl ne livre bataille <’i ipii (pie 
ce soil sans provocation, mais il ari'ivail quebpieldis (jirnn 
des amis de Siribeddi, témoin d*nn acte d'injustice ilaorante, 
s’inteiposàt entre nn tyran el sa victime, en (’avenr tin plus 
tailde. Plus d'un la[nti, écliap|>édn lerimn- de sa maman, [ilns 
dune antilo[)C gracieuse on d'une outardeau vol pesant dut 
son salut à la générosité de .lunibo ou du Pliitosoplie, tan¬ 
dis tpie roppresseiii' n'écliaj)|iait (ju’avcc peine à la loi du 
talion. C'était surtout pendant ces tmiips d'épreuve ipie Icui' 
bonté naturelle (lïuivait l’occasion de se maniloster. Lorsque 
l’eau niau((uaut tout <à l'ait à la rivière, lesélépbantseu étaient 
réduits à creuser des puits tlaiis le salde pour avoir tpielipics 
gouttes d'un liepude saumâtre qui apaisait à peine leur soif, 
ils étaient suivis d'une foule de (pjémaïuleurs : hérons roses, 
llauiants et autres l>ôtes ailées, nueb|ues-unes — ib's aras 


ancs ou îles perruches — se percliaieiiî sans l‘a(;on sur le 
dos de ces bons pacbydeianes et attendaient impalieimncntle 
inoineut où l eau ajqiaraissait an fond de ces trous pour y des- 
cemli'c et étanchei' leur soif les premiers, l.oiii de leur faire 
du mal, les éléphants aimaient à jouer envers ces faibles 
créatures le l'ole de [irovitlence. Jt ne leur venait jamais à 
l’idée de les rudoyer pour s'en tlébarrasser. 

Une fois, ce fut un grand singe à colliei* blanc que M"'® Ma- 
liala arracha à une mort certaine. Elle le l’ameua épuisé, 
mourant de soif, et n’eut de cesse qu’elle l'eût ranimé en sa- 
critianl Ttoiii' lui un jicii de cette eau que les élé[)liants em¬ 
magasinent dans leur poche stomacale. Sii‘il)e(hli en fut 
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jalotix: (l’aliord, il lui scmidait (|iic sa iiiatnai] l’aimail onuns 
depuis (lu'elle prodigiinil ses soins à d'aulres uii’à lui, mais 
son l>on caMii’ ne le laissa [»as lun^temiis sons ceito iin- 
jiression mauvaise el il Cut le pi’cmier <à faire des amitiés au 
panviN' singe et à lui olTrir les (leurs et les (Vnils (jiron lui 
donnait à lui-mème. 

tt Je eroyais, dit-il jtnui'tanl à son [>a[Vi, tpie lu avais un 
vieux coiiî|)le à régler avec les si tiges. 

— C’esI comme cela que nous vengeons nos injures, ré¬ 
pondit M. Jnmlio en riant. D'ailleurs qui te dit que ce jeune 
singe était du nomlire de nos agres-seurs. Dan.s le doute, j’aime 
mieux lui ne’*' 



Jack 


ainsi SC nommait 


singe 


n avait aucune 


idée de la mauvaise plaisanterie que certains memlnes de sa 
famille avaient pu se permettre envers les l.ongues-nneues. 
11 témoignail une (elle reeonnaissaiiec à M"’'' ^laliala el à tous 
ceux qui s’occupaient de lui que le Dhilosoplie s’écria : 

« Vous avez en une heureuse inspiration en sauvant la vie 
de Jack, inatlame Mahala, ce n’est pas nno nature ordinaire 
que eeile ipii est suseeplilde de reconnaissance. lU’gle géné¬ 
rale, je n'aiino pas les singes, mais celui-ci me iiacaît se dis- 
lingnerde ses |iareils. » 

Jack devint donc le comniens;il assiilu de la tribu des 
hongues-tjiicuos et le Cîimarade de jeux de Sirilieddi et de 
Yousoiih. On n’avail guère de cœur à jouer tant que duraient 
ces grandes chaleurs, et les moments tes pins agréalilcs de la 
journée étaient ceux pétulant lestpiels on creusait ces fameux 
puits, dans l’esjtoir trop souvent dé(;n d’y trouver l’eau iloiit 
ou avait si grand liesoin. .tack assistait à ces (qiéralions sans 
bouger de son oliservatoîre sur le cou large et solide de 
Maliala, ou sur ses énormes éjaudes. Ce travail rinléi'os- 


, ^ . A : 





































7Ü 


SiniREDDI, 


siiil bciiucmi]), noii seiilemoiil |H>ni- scs rcstikals, mais aussi 
à cause de la manière dmil leséicnliaiils le coinnrenaieiil. Au 
lieu (le [ii'afiijiier im sim[)le Irou, on avait soin de ménager 
d'iin c('ilé une sorle de plan iuclim; ipii amenait les éléphants 
an niveau de l'eau. 

K Vous vous donnez hien plus de mal qu'il n’est nécessaire, 
dif un join-Jaek à sa grande amie el pi'olecli'ice M™" .Mahala. 

— Aons tie sommes j)as précisément légei's, répondit 
M*"® Mahala l'ii cédant la place à son mari, car elle SC sen- 
lail un pen l'alignée. Si nous [U'ali(|iiions une nuverinre égale 
le Sidjle glisserait sons nos pas, s’élioulerait et comhlei'ail le 
puits. Toul notre ouvrage serait [)ei'du en un clin d'ieil. 

— Kl [mis, s’('‘Cria Siriheddi (jui n'élail jamais hien loin 
de sa maman, si je ne pouvais [las descendre jusqu’à l’endroit 
oîi il va de l'eau, comment t‘ei'ais-je pour hoire, moi ([ui ne 
suis pas grand comme les auliaîs? Ma trümjie n'y arriverait 
jamais. 

— Il y a encore une aulre raison, ajouta M. Jnmho, qnel- 
quehns nous sommes (diligés de creuser à une lello [U'olon- 


denr (jue, avec tonte la lionne volonté du monde, il ne nous 
serait pas possible de faire noti'O travail en conire-has ». 

Il arriva un moment on r(ni eut beau creuser dans le saille, 
l’ean ne iiaraissait plus an fond des trous. Après vingt essais 
inl'iaiellieux îl fallait y l'enoncer. i.es lialiilanls de Keylaii 
volent f|Uclquel'ois des éléjihants sauvages rikler jusque dans 
leurs villages nnlonr des puits et des cilernes, les souf¬ 
frances de ces malheureux devenant plus l'orles tpie leur 
déliance naturelle. Le Gi'and-Chef était ohügé alors dedonner 
des ordres stricts à sa hande pour rempècher de s’éloigner. 
« Courage, leur disait-il, cela ne durera ]>as. » 

Le ^laîli'O devait veiller de très près sur ses écoliers [lour 
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les empèclicr de se livrer à qucltjiio inipriulcnce. L’un d'eux, 
!c jeune Syamor, n'avaît-il pas lait un jour la fulie de s’éear- 
lei* de telle sorte ([u’il s'élait Iroiivé nez <à iiez avec jilusieurs 
cavaliers? Un liislanl péti’ilié d’éiiotivanlc, Ü avait en la [>ré- 
sencc d'es|)rit de eumpretidre (jue dans la riiile seule était 
son salut. Il avait |)ris .ses jamhes à son cou et était ]>arvonn à 
rejoindre ses compagnons, mais îl avait entendu sit’Ilei’ les 
l>alles à ses oi’cilles et ce fut gt'ainl hasard (jne les cavaliers 
eussent ahandonué leur dessein évident de s’em[Kirerde lui. 
Sans doute ayant vu «pie Syamoi’ n’était pas seul, ils avaient 
hésité à comhattre tonte une hande d’éléphants. Toujours 
est-il ipTon ne les apci'çul pas. Le Itruit des armes<à feu cessa 
tout h coup. Peut-être les chasseurs cliassaien(-ils un autre 


gililer. 


Le lem|)s paissait, cependant, hien lentement, jiarce «pie 
rares étaient les instants où l’on ne soulfiaiit pas, mais il [las¬ 
sait, et, un soir, M"’® Mahala annonça a sou lils ipie la pluie, 
(pi iis appelaient de tous leurs vœux depuis plusieui's se¬ 
maines, n'allait pas tarder «à lomher. Tous, dans leur ravis¬ 
sement, se mirent à pousser des cris de joie ipie les habitants 
des plaines entendirent au loin et ((u'üs surent [larfaitemenl 
intei'prétej'. « Kntendez-vons les cris des élé[)hanls sauvages, 
dît un proverbe, la pluie est pi-oche. » 

Dès le lendemain matin, Siriheddi, uni avait peine ;i croiiv 
aux prophéties de sa mère, les vit pourtant se réaliser. Le 
ciel devint d'une couleur de ]dumb, il n'y avait jias nu souflle 
d’air pour chasser les nuages ipii s’ainoncclaicut sur les 
moulagnes, et la chaleur était lelleineut accablante qu'il s’en 

s (pie jamais. 

« Patience, lui disait sa mère, jiaticnce, c'est la (in de nus 
soufli'ances. w 


ilaignil 
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siRiREnni. 


Mîiis ces (Icniicres niitiiilos élaieiil les plus punililes. 

I 11 échiir sillnnnii la nue. (Inincl-Clicl’ordomia péi‘e*Rp- 
l(lil■e^lcnlà tuulc-sa hande do snrlii- au plus vilo de la fucèt 
pour se ranger dans la plaine découvciic. 

« Pounpioi ne l ostons-iious pas sous les grands arbres où 
nous étions si liicn à l’abri? demanda Siribeddi. S’il va pleu¬ 
voir, comme lu dis, mois sci'ons mouillés. « 

Sa mère lui ex|di([ua ipie l'expéi'ience avait appris à leui’ 
(^lief combien il élaîl dangereux de séjourner pendanl un 
oiage sous des ai'bres élevés. On avait encore vu ran passé 
un éléjilianl imprudent (Vappé jiar la l'oudre, ainsi i]ue le 
painiier aupi'ès du<[nel il s'était rérugié. 

Au lu'einier éclair en avaient succédé lieaucoup d'autres, 
de rormidables l'oulements de lonnei're se répercutaient de 
lous cotés dans la moulagne. (/était un Jiruil épouvantaldc, 
l(‘]'rilianl, tel (pic les Ivuropéens n’en ouïrent jamais en pareil 
cas. 

Sirilieddi cnil sa dernière lieure venue. 

« lîassure-toi, dil sa mère ('ii lui donnant avec sa trompe 
lie [leliles lapes amicales sur les é| ta nies, c'est la ré[tonse 
du (bel à la tei're altérée. » 

La pluie se mit à tomber [tresipie instanlanément, et([uclle 
pluie! On eût dit ijiio d'énorrnes eaiaractes se précipilaieni 
sur l'île. (/était un déluge ijue les moussons déversaient sur 

le pays desséché. Ji’eau tombait à toi'renls av'cc une Ibrci' 

s que 


frîlCK 


inouïe. Siribeddi se blottit contre sa maman, n 
se glissait sous le eorjts massiT de M"’® Mahala et, bien à cou¬ 
vert sous ce vaste [tarapluie, recevait à |)cinc ipielipics écla¬ 
boussures. 

Lors<[ue le tonnerre eut cessé, le Chef [(crmil à sa bande 
de regagner l'abri des forêts. En l’espace de quelques heures. 
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IL « lîTAlT TllOUVÉ XEZ A NEZ AVEC PLtSIEÜRS CAVALIERS, (p, 71.) 
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tüitl aviiil clijijigé (.rasj)üct. I.es rivières üu'ies demi le lit sr 
dércMiliiil eoinine un v«ste ruhati île sable blanc élaieiit deve¬ 
nues des (ori'onts, les fleuves auparavant un filet d'eau, débnr- 
daient sur les canij)agnes eiivii’unnanles el des napjtes 
liquides roulaient à grand Inniil le long des montagnes, fVir- 
mant une succession de cascades et de rapides. Onanl à la 
plaine, elle était inondée. Celte jtluie drue et rnrte, que le 
sol ne pouvait absorber assez vile, devenait dans (es terrains 
plats de véritables lacs. 

l’endant une nuit entière Siribeddi entendit le nuniisse- 
ment îles torrents grondant de tous cotés et entraînant dans 
leur course vertigineuse les arbres on les [lierres qu'ils ren¬ 
contraient sni* leur roule, [jour venir s’écrouler avec fracas 
dans les vallées. 

(Juelle scène de dévastation il s’attendait à voir a|)rcs ! .\n 
eoniraire la nainre semblait revivre, la teri'C erevassée, l’en- 
dilléi'en tons sens par la séeboi'csse, était devenue nudléablo 
cl Cerlile; rtresque du jour an lendemain elle se convi’itdc 
verdure et la végétation redevint [>lus belle et [dus fraîcbe 
qu’avant les giundes clialeurs. 

« Ce qui n'empéche ijîis, dit Sîribcddi, mal remis de sa 
IVayeiii’, ([iie les moussons font aciielcr leurs bienfaits [tarniie 
nuit d'ancoîssc et de torture. Etcoîa arrive régulièrement tons 


M'“ Maluda, 
que nous 



;s ans ; 

— Keiix fois [tar an, veux-tu dii'e, ré 
mais le mois d’octobre est moins [tùnible qui 
venons de passer. » 





































































CHAPITRE VllI 


EN VOYAGE 


Avec le Lcati toinps> les pérégiiiiatioiis de la liiliii des 
l.oiigiies-niieucs reprirent leur cours. A cause de la jeunesse 
tic Siriheddi, nu avait été [dus casanier rju'à rortliiiaire avant 
les grandes chaleurs, et le Grand-rdief trouvât! le lîiniueii! 
venu de recommencer les courses accoutumées, .fusijue-là on 
n avait l’ail (jue rayonner autour de la rivière, si j’eii excejtte 
t|ue!([ues rares excursions aux plantations de calé et celle au 
bois des cocotiers où il s'eii fallut de si peu tpie ÿii îbeddi ne 
perdît sa lihci'fé. 

he tii'and-Chel eonnaissail à fond tontes les montagnes 
([ui s élèvoul au centre tle l'île de Cevian, et [tar suite les 
nombreuses forêts tjui y sont disséminées, 

hicn n aiT'éle les élé]duuils. On trouve des traces do leur 
passage a unealtitutle de [tins de deux mille mètres, en un 
endroit oîi les ascciisioniiisles les [tins hardis hésileraieiiL ;i 
SC l'isipier ! 
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SIRIBEDDI. 


A ti'iivt'fs le.s l'oi’èls les jiliis loufriies, ils se IVaycnl dfs 
clieniins [Kir Icsijuels [inssenl eiisiiilo des jiiiimnux de [dus 
[telile Inille qui, sans eux, sei’aieiil souvent fort cm Iku’ passés. 
Les honimes mêmes ne sont [kis fncliés de li’ouver à rocca- 
sion des l■outes tracées dans ces lahvrinllies d’arbres oîi les 

nj 

broussailles et les lianes s’enclievètrent ; aussi assure-t-on 


1 " 


s au 



eu riant 




e 



anis les ayents vu vers dt 


'O 


(ieylan. Loin d'imiter les Indous qui cscahulcnl une mon¬ 
tagne en ligne droite, ces ([iiadrupèdes économisent leui‘s 


[lemes el leur tem[)s en allant en zigzags. On se représenti? 
diflicilemenl cette énorme masse, rébqdiant, descendant de 
ces pics oii seuls les chamois sei'aienl à leur aise; il sem- 
blei’ail que le [loids de leur coiqis les in'écipilei'a au bas de 
la moulagne dès leur [u'cinier (kis, inaissîr Emerson Tenent, 
qui a vu des éléjibanis domestiques cbai’gésdo leiii's boudalis, 
exécuter ce tour de force, sur des jientes inclinées à qua¬ 
rante-cinq degrés va nous a[q)rendre comment ils .s'y pren- 


I n seul a loutc la [leine ; c’est généralement le chef. Il 
commence [lar s’agenouiller à reîxtréme liord de la pente, la 
[loitriiie liiriomenl ajqmyée contre terre, de manière à ne jias 
risi[uer de tomber [lendant qu’il làte le terrain au-dessous de 
lui, [mis il avance avec cii'consjieclion rime de ses jambes de 
devant. S’Ü ne rencontre [las une saillie du roc [irésentanl un 
[loinl d’aiqiui suffisant, il se fait une sorte de marebe en 
enfoiiyant son gros pied dans le sol, en gi'attant et en éqiar- 
jiiliant la terre si elle est sèche, on en la tassant si elle est 
molle, jnsqn’à ce qu’il sente ce [lied solidement posé, puis, 
avec l'autre jambe de devant, il creuse une seconde mai’cbe 
lie façon à gagner (pielques centimètres. Cela fait, et le train 
de derrière toujours bien d’aplomb sur le plateau de la mon- 
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(agiio, il pratique une Iroisièine uiarclie avec le |)romief pied 
(le (levant et dans la marche vaeaiile, il loge une de ses jainlies 
do derrière. C’est alors au tour du second pied de devant de 
l'aire un trou pour le second [ued de derrière, et ainsi de 
suite jus(|u'au bas de la inontagne. Pas [dus pour la descente 
([UC pour la montée, les élé[diantsne suivent une ligne droite, 
ils font leur esealiei’ dans une direction oidojne, i|ni les 
amène lentement mais snrement dans la vallée. Comme je 
vous le disais d’aboi’d, tout le U’avail est [>our le guide, les 
autres n’ont (ju’à le suivie pas à [tas. 

Siribeddi trouva celte façon de vovager tout à fait de son 
goût. ]l eut l>icnt(')t fait d’a[>[trendro à emboîter le pas et ne 
tenait aucun cüm[ite des sarcasmes de maître Jack. Celui-ci 
était de la jiartie, bien entendu, et avait déclaré à Mabala 
(ju'll ne la ([lutterait de sa vie, tant il tenait à lui jtrouvtn' sa 
recoiinaissancc. Jack descendait en un clin d’(ril les monta¬ 
gnes lo.s [dus escar[iées en se servant comme d’une eoi'de <à 
nœuds des innombrables [liantes gi'im[tantcs ([ui l'orincnt sur 
tes {laiies des montagnes comme une vaste mosa'ôjiie étince¬ 
lante. I.e moindre creux de roelier contient nnc mousse, une 
graminée; si les interstices sont assez grands, si le vent y a 
logé assez, de [loussièi'e, si les mousses cl tes herbes y rc- 
liennenl des siunences ap[ioi'técs jtar un oiseau, on y voit 
liienlot des colosses végétaux, comme [lar exemple le ni tan, 
(|ui atteint [taidois soixante-dix mètres de long, et n'a [las 
moins do dix eenlimèlrcs de diamètre. A la moindre alerte 
Jack avait vite fait de se laisser glisser le long de ces lianes 
lisses et sans feuilles, à rexee[diou du |(etil paitaclie feuillu 
(jui les termine. Le pins souvent, il trouvait des végétaux 
de dimensions [tins modestes, des i[)omées d’nn rouge écla¬ 
tant, des arislolücbes aux grandes lleur-s en forme de [ii[(es, 
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dos oirlndéos à l'infini el îles plantes grasses pondant en 
gj'acieux lestons sur les niasses granitiques de la montagne, 
mais tro]) souvent ai'inées de piipiants auxquels le pauvre 
.laek se hlossait. 


w Tu aurais dû monter sur mon dos, » lui disait alors 
liénévoleinont Siriltcddi. 

Le 1)011 Siiâbeddi ouldiait que Jack prolitait de ravance 
]irise sur ses compagnons pour se morpier de leiii* allui'e 
groiesipie, les comparant à une escouade de colimaçons 
en voyage, el prétendant qiTils avaient loiil à lait l'air dr* 
ranijici'. l'ai réalité le procédé était un [leu lent, mais très 
sùi’ et très commode. 

Oi'i Sirlheddi se rattrapait, |iar exemple, c'était quand il 
s’agissait (1)’ fraverser (pielqne rivière. 

« (Jue lèrais-lii sans nous? déniarulail-il à Jack qui se pré¬ 
lassait sur le ilos de Jl'"® Maliala. 

— Je serais liirl embarrassé si j'étais seul, répondit un jour 


Jack, mais en itande il n'y a rien de plus tacile. 

— Je ne com[H'ends ])as, ilil Siribeddi ijiie vous puissiez 
nagi'i' )piand vous êtes en nombre, si vous ne savez pas le 
faire individuellenioiil. 

— Aussi, dit Jack en riant, nous ne nageons jias, mais 
tanlùl nous nous emiiarquons sur un troue d'arlire ilotlani 
(pii liiiil toujours par aller s’accrocher à des racines ou des 
sinuosités de terrain sur l’antre rive, timliit. nous formons des 


siispeiuiiis. 

%■ 

— Voilà encore que tu tcmoipies de moi, s'écria Siribeddi. 
ce n’est pas bien. 

— Mais ji‘ ne dis que la vérité, ré[ili(|ua Jack; un de ces 
jours lu verras par loi-mémc une batnie de singes enlacés les 
uns aux antres parleur queue, balancer leur longue chaîne 























EX VOYAGE. 


81 


d'anneaux vivants d'un arbre silué d'un côté de ta rivièi’e à 
nn autre arbi'C s'élevant du côlé opposé, jusqu’à ce que le 
deinier singe ait réussi à s’y suspendre, 

— Et s'il n’y avait pas d’ai'bre? objecla Siribeddi. 

— Alors nous descendrions le fil de l'eau ou nous le 

remonterions jusqu’à ce que nous en trouvions_ » 

Lorsque les rivières étaient très profondes,Matiala 
oubliait quelquefois son cavalier, il était si léger fpi’elle ne 
le sentait pas! et quand elle se mettait à nager comme ses 
compagnons, le corps tout entier sous l'eau, y compris la 
tète, la ti’onijie seule dix'ssée en l'aii’ ]toui‘ respirer, .(ack 
u’avait d’autre ressource ipie de s'aeei’ocber à cette trompe 
coinine à une liranclie de salut. 

cc Nos ponts sns|)eudus valent mieux, » disait-il en |iarcil 
cas. 11 lui était fort désagréable de mouiller seulement le 
bout de sa queue. 

Siribeddi avait déclaré au départ que sa forêt natale était 
pour lui l’idéal du •beau, mais tout cc ipi'il voyait lui faisait 
pousser des cris d’admiiaitioii. 

« Hue le monde est merveilleux, » déclarait-il. 

(Juel contraste cnti'e ces [daines à pei'tc de vue et ecs mon¬ 
tagnes aux [)ies dentelés et aux immenses forets élciaielle- 
ment vertes. El ces préci[dces aux bords escarpés et dé¬ 
nudés, eH'i'oyables par leur aspect sauvage autant que ]>ar 
leurs dimensions, inerveillenx parfois de leur l'cvclenient 
de Heurs nmlticolores, et ces délilés enserrés entre deux 
hautes murailles de granit où le soleil pénétrait à [leiiio, et 
ces larges vallées oii il versait à Ilots sa lumière cl sa gaité. 
(hi passait sans transition «lu jour à la nuit quand on sortait 
de ces espaces découverts pour s’enfoncer dans quelque 
soinlu’e forêt- 
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I. es lortMs uvaienl chacune scs acl/res iiaclicnlicrs au vcrl 
<ri]M Ion (lifï’éreni siu‘ letjuel Iranchaieiil des Heurs rouges, 
Idanehes ou jiuiiics ou de jeunes pousses roses ou rouges 
(|ui se ni! dent de liizarres Heurs. 

Des pies couverts' de i‘liododendrons Hanihoyaient. Ce n’é- 
laient pas des rhododendrons eonime ceux des Alj>es, mais 
des aidu'cs d'uuc hauteur considéralde dont cha(|ue hraiiclie 
sup[iorlait des milliers de coj'oiles cramoisies. 

Ouelle plume oserait essayei' de déci'ire le levei* du soleil 
dans ces solitudes ! Que! pinceau pourrait rendre l'eirel mer¬ 
veilleux de l’astrc-roi apparaissant tout à coup, sans (|ue 
l'aurore antioncàL sa venue comme en Kiirope, et emhrasant 
lii'usquemenl celte ualiire tropicale. Los élcjihaiils eux- 
mêmes eu étaient élduuis et ils s’arrêtaient pour le saluer. 

J. es voyages diirÎM'cnt longlemps. De (emjis à autre, Siri- 
heddi demandait : 

« (lii allons-nous? 

— Où le Chef nous guide, » réjioiulait invai'iahlemcnl 
.M'“® .Ma ha la. 

Darl'ois l't)]! rencoiitrail les derniers vestiges do momnnents 
superhes élevés jadis par les l'ols et les prêtres de raiitiipie 
Ceylan. Do toutes ces magnilicences, il iic restait (jue des 
ruines à demi cachées liai’ des plantes grimpantes. Siriheddi 
s'arrêtait rêveur devant des déhris de sculpture, l’eprésentant 
soit une lêle d'éléphant, reconuaissalde à sa longue trompe, 
soit même un éléphant jiresipie entier. 

« Dans quelle estime les hommes doivent nous leuîr, se 
disait-il, pour reiiroduire aîusi notre image! » 

l.’on continuait à mai’chcr la nuit ou de grand matin et à 
se rc|)osci‘le jour. 

« .le crois vraiment que le ClieC n’a ]tas irititentioii hien 
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atrèlée, dit Siriljoddi il \ousouli, auquel il coiiiiail louiez; si's 
pensées. 

— J’entendais l'anli’o juiii' le Pltilosoplie dire que, ordiiiai- 
remenl, on l’cdesccnd plus tôt, » s’écria .lack. 

11 aimail assez à se mêler à la conversation, maître Jack, 
et il avait toujours les oreilles ouvertes [toui- ciilcndre ccipii 
ne le l'egardait pas. 

<c Qu'importe, dit Yousouh, nous sommes si Inen ici! tjne 
nous manque-t-il? 

— Ilien, en eflet, j> murmura Siribeddi. 

Mais il demeura songeur. 

Quelcpies mois échajqiés à droite et ii gauche l'intriguaient. 
On avait vu le tlrand-Chel' très attristé, tenir de long concs- 
lialmles avec le Ikitriarclie, puis rester absorbé des beures 
entières dans ses réllexions. Xon, Siribeddi ne pouvait se 
lrom|)er, quelque danger menaçait la tribu; il avait enieudu 
distinclemenl le mot « mort», celui de « sé[)aralion indis[>en- 
sabte ». Le Cbef pensait-il à se séjtarer <le sa bande? Kl qui 
donc était eu danger de mort? Ses chers parents seraient-ils 
menacés? Il n’osait leur taii‘e jlart de ses eralûtes, de peni’ de 
les inquiéter, mais il finit par s'en ouvrir à Yousoidi, son 
conlideiU ordinaire. 

« Je ne te conqtrends pas, lui répoîulil celui-ci, île le tour¬ 
menter pour si peu, tu te mets martel en tète [lour une mal¬ 
heureuse parole ([ui ne t’était pas destinée, et qui te dit qu’elle 
avait rapport au jirésent? Mos aïeux s’occu[)ent si souvent du 
passé ((lie je serais plutôt tenté de croire qu ils s’en entrete¬ 
naient ce .jour-là. Qui sait s’il ne s’agissait pas tout sini[)lc- 
menl d’une aventure de .jeunesse? 

— Vous vous trompez tous deux, inlerrom|)il Jack, moi 
je sais à quoi m’en tenir là-dessus. La tristesse du Hi'and- 
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Chefji |)oiii’cause la mort pi'üchaitie ilu i'atnai’clie, voice père 
il Imis. 

— Coinmeiil sa niocl! s'éerièrenl. à la fois Sirilicddi el 
Yousouli, ic l‘alrincclie rca pas l'air plus malade. 

— \ous n'avez donc pas vu comme il se Iraîiio pénible- 
luenl, comme sa voix est cassée, sa démai'clie incertaine? Il 
est presipie aveugle, je crois même ipi’il est soiiial, el, entre 
iiiius, il radote (pielf|ue peu. Vous ii'avez pas remarqué que 
ses dét'eiises se rapproclieni l'uiie de l'autre, de telle sorti* 
que liientôl il ne jiourra plus.rien ])orter à sa iiouclie avc'c sa 
trompe? 

I— Cela ne m'avait jias frajijié, dit \ousouh, mais mainle- 
nan! ipie lu m'y lais [seiiser, je trouve comme loi qu'il est 
hieii cassé. 

— Oiiel niallieur. s'écria Siriheddi, je l’aime tant 1 

— jNous l'aimons tous, dit ^ousouli en soiqûi'ant. 

— Non. repi'it Siriljeildi, je veux croire qu'il a encore de 


longs jnurs à vivi'e. Je vais de ce pas lui chercher quelques- 
mis des (Vuits qu'il aime, cela lui (’ei'a [ilaisir. » 

Comme Siiâheddi, chaciiu redoublait dattenlion pour le 
pauvre vieillard, mais lui. hochant la tête, i’éjiétail <à ses 
amis : 

« Ne me retenez pas ]dus longhuujis; laissez-moi m'nche- 
iniiier vei‘s la vallée que vous savez. Je sens la vie m’écluqi- 
per, bientôt je serais trop l'ailde pour aller jusque-là, il est 
lemps de [>ai*lir, je soujiii'e a[irès le repos: coiiduisez-moi, 
si vous voulez, jusqu’à ma dernière demeure, puis vous re- 
preudrez le cours de vos excursions. Ce moment des récoltes 
est venu; allez, descendez dans la plaine et ne vous inquiétez 
pas de moi. » 

accéder à ses désirs. Ou le voyait si affaibli ipi’on 
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rrnijiiKiil, cit ;illeiid<nil (laviuiliitiC, de lui voij‘ fendre le der- 
nier soupir avant d’avoir alleinl la nécropole éléplianline ; 
or, tout éléjiliant ijui nieiirl ailleurs ([uc dans l'endroit où 
dort sa lïnnille depuis des siècles, ne meurt pas res[>i'it en 
rej)Os. (JneUpie eliagrin <ju’en ont donc le {.u’and-Clier et 
qiioiiiu’il eût bien désit'é garder [dus longlenijis au|n'ès de 
lui son aïeul, il mena tonte sa liande à rentrée 
ifc-Morf. C’était un vallon solitaire, entouré d’une ijua- 
tlriqile baia’ière de rnonlagncs ([iii le eaeliaieni si bien ({ne 
nul ne pouvait découvrir cette l'etraile lunèltre sans y tMre 
initié. Quelle mine d’ivoire jiour les èli’es buinains <jui 
rcussent trouvée! Là dormaient du sommeil éternel des 
générations d’élé|diants dont les os blancbis sécliaieni an 
soleil. Des vau tours entamaicnl les dernlei’S cadavres ou 
[danaient au-d(^ssus de ce sombre asile, comme s’ils élaicnl 
surs d'y trouver toujours une proie. De tous les C(>tés de l'îb* 
et sans distinction de race, les élé[)liants parvenus au dernier 
deeré de la vieillesse, venaient v mourir seuls, loin (b's 

“ ■ *j 

vivants. Là, sans doute, ils [tassaient en revue leur e.vîstencc', 
et s’ils avaient commis ([ucl([ue l’ante ils s’en re|>enlaient du 
fond du cœur, [mis s’endormaient paisiltles dans res[)oir dif 
revivre un joui* dans le l’aradis des élé[ibants. 

l.e l’atriarche ne voulut pas laisser {ténéli'ei' scs enl’anls 
au delà de rentrée du ravin. 

« Séjtarons-nous ici, leur dit-il, la vue de ce triste séjour 
n’est [tas faite [tour ceux t{ui commencent la vie, n’attriste/, 
[tas sans nécessité cette belle jeunesse. Adieu, adieu, mes 
cnranls, [missiez-vous couler de longs jours pleins de Itun- 
licur et renqdlr si Ineii tous vos devoirs i{ue la [terspeclive de 
la \allée-de-la-.Mûrt uc vous etfraye jamais. » 
ne [uil continuer. 
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sîRiBEnni. 


<t Adieu, » réjiélu-l-tl, 

El il îiviiiij’a (le (|ue!i|iu?s pas. 

U Adieu, dil le (îrntid-Cliel, parlant au nom de tous, adieu, 
loi dont la vio lout l'nlière nous fui eoiisacrijc el cpiî ne nous 
as jamais dotiiié(pio rexeuipl(.^ de les verlus. Ton nom restera 
toujours vivant jiarmi noirs, el nous nous efldreerons de niar- 
elier sur tes traces. » 

Tandis ipie, des larmes dans la voîx, il donnail le signal 
du dijpart, les (kdios r(!*[K;lèrenl longtemps les cris d'adieu 
de toute la liamle. 

Le l’atriarehe s'arrêta, se relouriia el les suivit du regard 
jusiju'ii ee ipie le dernier de ses ennints eût disparu. Eunn, 
le lu'uilde leurs jias s'éleignil dans le lointain, et le vieillard 
resta seul en face de la mort. 




















CHAPITRE IX 


MOMSIEUR jr.MIJO SE COUVRE DE GLOIRE 


l'ciRhinl longtemjis II nu fui i|ueslIon dnns la Irilii] des 
Longiios-nueiios (nic de la moel du Paliiai'cbe. Ses vertus 
faisaicnl le tlième de loules les eoiiversatioiis, et les 
jeunes enfants, oitemlant constamment vanler ses nié*i'i(es, 
anpronaienl à mieux le cniniaîli'e et a s’insnli'er du désir de 
marcher sur ses traces. (Iliaciin s'accordait <à dh'c que le 
(irand-Chef était son digne lÜs; pour la iirudence, la sagesse 
et la vaillance, il ne laissait lâen à désii‘ei% aussi tous, grands 
et petits, étaient prêts à donner leur vie [tour lui sans 
hésitation, J/unc des premières choses qu’enseignait le Maître 
à ses élèves était juslemeiiL cette véneivition, cet amour, ce 
dévouement absolu envers celui que le sulfrage de tous avait 
appelé à riiisigne honneui' de les commander. 

« Nous l’avons choisi, disait le .Maîti'c, parce ipi’il nous est 
supérieur; rapj)ele7-vous, en cas tie danger, <[iie sa vie est 
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SmiBEDDI. 


plus précieuse que celle de liens Ions, et tlé(endcz-]:i nu péi'il 
(le lii vi'ilre. » 

lui inallieiir ne vi(‘M( jninnis seul, dit-<m. Veii après la 
inerl du l'alriarche, une é|)id(‘mie se mil dans le Iroujieaù cl 
le décima. (’-eux-Ia n'avaieni pas la siqirème consolalien de 
reposer dans la néernpole éléjdiantine, mais leurs compa- 


[.qiens les enlerraienl pieusemeiil afin que leurs cor[i,s mr d('- 
viussenl [»as la ])reicdcs liètes l'aiives. Aiieiin de ceux auxipiels 
nous nous intéressons n’en Tut. victime, à l'exccplion du 
Maître, lùi attendant qn’oii eût reiujdacé celui-ci, les écoliers 
lurent moins surveillés, il est certain (pie de son temps 
jamais ne liït arrivé un accident comme celui qui plongisi 
dans la consti'rnalion nue partie de la triliu. 

I.es Lüugues-tjueues étaient alors caïujiés près d’une mare. 
Les ré(‘oltes de blé et de cannes à sucre n'élaieiit .sans doute 
pas mûres, car on n'avait pas encore ]tf)ussé jusqu’aux 
cbanips cultivés; puis, dans les mauvaises conditions liygié- 
n!([ucs où était la bande, le (îraud-Cbef ne tenait peut-être 
pas ;i la faire voyager, fin était donc depuis pins d'mie s(*- 
mainc auprès do celle mare, en compagnie d'mie foule 
de bérons roses, de jioules d'eaii et de canards sauvages, 
lorsipi nn soir un jeniie éléphant manqua à ]’a(>pel. Oit 
étail-il'? Personne ne le savait, |ier.sonne ne l'avait vu s’éloi¬ 
gner, et ses conqiagnons de jeu ne se rajqielaient pas an juste 
depuis ([itand il avait cessé d’élre avec eux. C'était Syamor, 
cet indiscipliné Syamor, ipic sa Ici^on avec des cavaliers armés 
n’avait évideinineul pas corrigé de sa manie do vagalurnder 
sans permission. Auraiî-il rencotilré des hommes'? Maison 
ii’avail ]ins entendu de coups de l'eu, et le Chef pensait avec 
raison «pic le malheureux Syamor était tombé sous la grllïé 
d’un tigre. Cejiendant, pour ne jms effrayer les siens, il ne 
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leur (Jil pas loiile sa pensée, il se cuntenta de eojilier ses 
eraiiiles à suii lieutenaid. et de l'ecommaiidee aux autres 
d'èlre lu udeiils. 

« Syanior revlfuidra, » disait-on <à sa mère pour la eoiisoler. 

Mais Syainoi* ne devait pas revenir. Lu li^re et une tigresse, 
en quête de nonrritui’e ]H)nr leni's petils, ravaienl iné. Le 
pauvre Syamor n’avait juis même eu le temps de pousser un 
ei'i d’appel et eomme la tigresse et son eompagnoM l'avaient 
emporté aussitôt, il ne restait nulle trace du meurtre. 

I.e lendemain, Siribeddi et Voiisouli s'ainusaient ensemble 
an boi’d de la mare. Ils attiraient à eux les llenrs de lotus 
blanc et rouge, dont la surl'ace de l'eau était couverte, |ionr 
en exli'aire la gi'aine blauclie ([ui forme eonime un petit nid 
«le guê[>es à l'intéi ieur. Clnupie grain, «pii a la grosseur d’«in 
noyau ti olive, a un goût délicat «pii se rapriroclie de celui de 
la pomme do pin des Apennins, Siribeddi cl son ami en 
étaient très fjâands. Ils admiraient a«issi les larges feuilles 
d un vei't sombre des lotus, et leurs Heurs aussi belles «[ue 
la jilus belle )‘ose, avec scs mille [«étales rouges ou blancs. 
Cette agi’éable occu[)ati(ui les absoi'bait lelIcmCMt (pi’lls ne 
s aperçurent pas d’un bruit de pas étoutfés dei’rièrc eux 
dans les bi'ancbes, cl «piand les béi'üus pourinés s'envolèrenl 
subitement en déployant leurs grandes ailes blaiicbes, de 
manière à ne montrer ([iie le dessous «le leurs plumes d'un 
rose vif, si Vousoub releva la tête, ce fut pour dire <à Siri- 
be<l«li d’admirer Iciii' beauté. Il ne leur vint pas à l'idée 
«[lie ces oiseaux avaient un motif grave pour fuir, et ils 
continuèrent à grignoter {«aisiblement leurs amainles. ils ne 
sentaient pas lirafpiés sur eux «leux yeux lu’iliants comme 
«les cscarljoncles; ils ne savaient [las «pi’un cor[«s fauve, z«;bré 
de longues l’ayures noires se glissait à travers les hantes 
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SIHIBEDDI. 


licrlîcs. De nelils IVissons de |dnisii‘ couraleitl prir tout, le 
corps du cariinssier, el il [)assai( sa langue sur ses baltines 
comme s'il ciatyail déjà lenir sa proie. Il était [irès des 
roseaux ([iii lioidaienl la l'ive. Mneore (juel([ues pas, el d’mi 
liond il serait sur le dos de Siiâlieddi ([ui était un peu en 
arrière de Yousouli. 

gez, il V va de 



« Vite, vile, cria une voix Ideii comme, 
votre vie ». 

C'était Jack 4]iii, arjâvant. pour partager le repas de ses 
amis, avait découvert le danger (pi’ils couraient. 

Sans hésiter, ^oiisouh et. Siriheddi suivirent le conseil de 
Jack. Dieu leur on pî’it de savoir ohéii‘à la nimute, le moiridn* 
retard les ent peialiis. La tigresse — car c’en était une — 


poussa nn rugissement tle désa|>poit]lenient en les voyant 
disparaître tous les deux, puis sa colère se tourna conti'e 
Jack, mais celui-ci était déjà en sûreté sur une bi'anclie 
et, IVuieuse, la hète (anve s'attaipia an tronc de l'arhi’c ajirès 
leipiel elle s’elToi'ya de grim|ier. Elle comptait san.s Jiuitlio 
qui acconi’ait la tète haute, la trompe levée et les défenses 
menaçantes. Deriâère lui, M""" Mahala s'ein|iressait à venir 
délendre son enfant. Deux contre un, c'était trop |iour la ti¬ 
gresse. Elle aliandonna ses desseins menaçants et voulut s’en- 
foncer dans la foi’èî. Par une manœuvre adroite, ftl. Jiimho 
lui cfjupa la l'etraite. 

« Tu ne m'échapperas pas, » dit-il, saisi d’une juste 
colèi’e en pensant que, sans Jack, son chei' 8ii‘iheddi serait 
mort. 

La tigresse essaya alni's de sauter sur les épaules de l’élé- 
|dianl. C'était le seul moyen (|n'elle avait de le vaincre. Deux 
fois elle s'élaingi sur lui, deux fois elle glissa, laissant sur 
ses (lanes les traces sanglantes de ses lormidahles griffes. 




































T 











. 4 *. » 






P 




II- EST VALXOUEUR E^FIX, (p. 95-) 


P 

c 















































































































































































































































t 


» 




T 







. r ^ • / »'^T- 



, 


t.' 1 

















MONSIEUR JUMBO SE COUVRE DE GLOIRE, 


95 


M"*® Miiliala, panfclanlc (rémolioti, se {cnait jirèlc à véiiir en 
aide à son mari. 

i-ci, si je meurs, lu me 



« ^ 


vengeras. » 


1 n JT. ï 1 ‘1 c 



Iirave .lurnlH.) ne mourra pas. [1 est vaiiiqueiii' 
enfin; c’est en vain que la tigresse veut se cramponner à la 
trom 1)0 de son adversaire pour le forcer à lâcher prise, ses 
griffes ne rencontrent que les défenses de .Inmho, Elle se lord 
pour échapper à celle attaque puissante, elle lait retentir 
l’air de ses rugissements. Croit-elle elfrayer Jmnho, ou 
appellc-t-ellc son compagnon à son secours? ifenreusement 
le tigre est loin et ne [tcul rcnleiidre, et .Inmho ne s'clïraie 
pas pour si peu, 1,'élépluiiil lève son |Med, le pose ti’ani|nil- 
lenient sur la tète de la tigresse et la hroie sous le 
énorme de son corps. 

« Celle lois, dit-il, tu ne f'ei'as plus de mal à |)ersonnc », 

Chargeant sur scs é[ianles la hèle inerte, il s'apprête à la 
porter en Irionqdie au Craiid-Chef’. Ces tigres ne sont [las 
des ennemis avec lesipiels on se mesure tous les jours. 
M. .fumlio sent (pCll a gagné ses éperons ce joiu-hà. 

« Dravo, liravo! » lui cria .lack, en descendant précl[n- 
lammenl de son arbre. 

Kl .lack, presque aussi lier que si elle lui eut été persou- 
iielle, courut en avant [Hiur armoncer sa victoire. .Mais c’est 
M"''Ma ha la qui était hère! et heui'eiise!... Depuis un ipuirt 
d’heure, elle venait de passer par laiii d'émotions diverses. 
Tout émue, elle pressait Siriheddi sur son cœur, juiis prodi¬ 
guait ses caresses à sou mari. I.orsqn'elle vit les glorieuses 
blessures que .Inmho avait reçues en comljallant, elle poussa 
des cris de douleur. 

« Que ne les ai-je reçues à ta [)lace! » gémissait-elle. 
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sinriiEnni 


Elle eùl voulu les panser, son mari ne lui en laissa lias le 
temps; il fallaiurahoial coiiférer avec le tli'and-CheJ'. Chacun 
reiitoura cl le félicila. De l'ail, la tigresse était d’une taille 
remaiajualilo, I.e Crantl-Chel' iui-niéino lui lit compliment de 
sa lu'avourc. 

« Je me limitais im peu, ajouta-l-il, que la disparilioii de 
.Syainor provenail d’une rcucmitre avec quelque fauve, .l'avais 
roreillc au giiel, ainsi que mon lieulenant, mais ce tigre 
ih'vait cire sous le vent, et iimis ne l'avons [las seuli venii'. Il 
est heureux que vous l'ayez lue. nous avons fait nos preuves, 
nous autres, vous venez de monli'e]' que vous éles digne il»' 
liguror parmi les bi'aves ». 

.lunilio ré|iondil modestement que la vie de sou lils élall eu 
jeu, et que d'ailleurs, M'"“ Dahala en eùl fait tout autanl. 

Ce chef ordonna alors que le cadavre fût jeté dans la mare, 
puis il dépêcha son lieutenant vers rendroit où le comhal 
avait eu lieu, avec ordre de recouvrir de lei'rc les moindres 
taches de sang, il fallait (juc le mille ne juU vcnii’ venger sa 
coiujiagnc. Des sentinelles lurent iiosécs de plusieurs cêilés 
jioui’ prévenir une nouvelle surprise. Ou s'occupa ensuite de 
soigner le hiessé : des coinpi'csses de leuilles imhibées d'eau 
fraîche ajipliquées sur les plaies de .ïumbo, fui procurèrent 
un soulagement immédiat, mais il fallut jdus d'un jour pour 
les cicatriser. 

Sii'ibeddi faillit étoull’er son père sous .scs caresses. 

« Tu soulfres pour moi, lui disait-il. 

— C’est Jack ipril faut remercier, répoudil M. Jumbo; 
sans lui, je serais arrivé trop tard. 

— Ob ! moi, dit Jack, je n’ai fait qu’acquitter une vieille 


Eli bien, Siribeddi, reprit son père, lu vois comme j’ai 
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L’Li niison de ne pas venger sur cc ])on Jack l’ollense que scs 
pareils iiousavaienl (aile dans le lem[)s, ofTense l>ien minime, 
en réalité. » 

Soit ([UC les précaulions prises par le Grand-Chef eiissenl 
été suffisantes, soit pour tout autre motif, on ne vit pas appa¬ 
raître d’autre tigre, et aussitôt ([uo M. Jumho fut assez remis 
pour voyager, on (juilla ce hcl endroit (jui avait failli devenir 
fatal à Vousoiih et à Siribeddi, pour aller s’installer dans 
une fatém. Aussi liion, le momenl îles recolles nVilail |ois 
éloigné. 

Les [laténas sont des espaces découverts que rou aperçoit 
hriisqneincut en [ileine forêt vierge. F.eui' étendue vaiâc beau¬ 
coup ; parfois elles ont seulement (piehjues mètres de siipei- 
lleie, parfois aussi [ilusieurs kilomètres. Toutes olîrent ceci 
de particulier ([u’elles sont tapissées d'une herbe haute et 
coriace, nommée herbe citron, à cause de son odeur, et 
que, généralement, au milieu de cet amas de verdui’C, 
s’élèvent plusieurs arlires, toujours les memes, quels ([ne 
soient, d'ailleurs, ceux dont se compose la ibi'èt environ¬ 
nante. 

Le Grand-Chef reconnaissait ([iie le moment des récoltes 
approchait; jiour en être plus cei’tain il voulut envoyer 
([uelqu’un en avant-garde vei's les cliéiian, Jack lui demanda 
d’y aller. 

« IjBs routes ne sont pas toujours sûres pour les éléphants, 
dit-il, moi, je puis [)asser partout inaperçu ». 

Km ellel, les chemins que suivait Jack étaient véritable¬ 
ment des chemins aériens. Comme tous ses pareils (]ui 
vivent uniquement sur des arin'es oi» ils trouvent leur nour¬ 
riture, et n’en descendent guère que pour raiiiasser les 
fruits ou les graines ([u’ils ont laissé tomber, Jack sautait 
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SIRIBEDDI. 


(run ai’bre à l’aiili'c avec des Itoiids protlifiieux, on eùl dil 
(ju’il avait des ailes. 

Il (Vit de retiHU' en ijiielqiics lieiices. 

« I.es lioiiimes (ont leui' récolte et. vont [lartir «. 

Telle (lit la nouvelle ([uTI rappoi’la. 

I,a iiande îles l.orijiiies-Queues se liàta d’aller glaner avant 
([ii'nno autre liande les eut devancés. 

(In enlend jiar chéna un certain mode de cnlture que sir 
l’iniei’son Tennenl décrit ainsi ; l’Insieurs familles pauvres 
s’étant associées poiu' allei’ de coinpagnic dans la foièt viei'ge, 
s'établissent dans un endroit quelconque oii elles procèdent 
à un défriclieinent sommaiie, en aliattanl les plus gros 
arbi'es, puis eu inettanl le feu au reste dans un espace 
limité. Tue fois le teri'aiii déblayé et la [larl de cbacim déter¬ 
minée, Ton fait bîs semailles. On plante d’abord du maïs, 
des courges et des melons, tandis que l'on met du manioc au 
pied de la bari’icaile ipii fait le toui’ de l’enclos. En moins 
de deux mois, tout est iniii'. (In vend cette première 
récolte à la ville la [dus proche, et Ton eiiseinence de 
nouveau le terrain avec du grain, blé, millet, etc., dis 
patates ou îles cannes h sucre. T’est alors ipTil est iiéees- 
sairo de veilbu' sur les plantai ions. Tes maraudeurs de la 
forêt auraient Jtien vite fait les récoltes pour leur projue 
comiite! De grands feux enlieteniis toute la nuit les 
tiennent à distance. 

La récolte faite, les indolents cultivateurs alKindonneiil. 
leurs champ.s (lour aller répéter la même ojiération dans 
une autre partie de la forêt. Ils ne sont pas pins lût partis que 
messieurs les éléphants arrivent et s’y installent en maîtres. 
(j’csl‘ ce que la Irilm des Ijongues-Qucues se jiropusait de 
l’aire, et ce qu’elle (il en elfcl, non dans une chéna, mais suc- 
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ccssivcment dans plusieurs, et il ne faul pas croire que les 
cliéiias soient proches les unes des autres, mais en précipi¬ 
tant les marches, nos éléphants arrivaient à se trouver dans 
les plantations, du jour au lendemain, juste au moment 
voulu. 
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CHAPITRE X 


U NK RKNCONTRr: 


Je ne sais si vous vous représetilez une l'orel vierge eoniim! 
celles dans lesquelles Sirilieddi et sa Camille se [n'omenaient. 
Cel{i rcssemlde si [leu à nos forêts (rKiirope, qu'il ne sej'uil 
peul-êire [>as inutile de vous en dire queiijues mois, de 
manière à vous en donner au moins une Cailde idée, linagi- 
nez-Yous des arlircs de ilimensions colossales eomme le [»al- 
mier talijiot, |>ar exeni])!»*, i|in ai’rive à une liauteur de 
trente mèfres, et dont toutes les parties sont [n'ojiortionnées'? 
Les feuilles sont si grandes iju’une seule, étendue sur le sid, 
senihle un immense éventail, un denil-eeiTle ijui couvre 
une snpei’licie de soixante mètres. \’ons ne vous étonnerez 
plus cette fois si les Induns s'en servent pour toiture. Ils 
en lonl hien antre cliose encore et jns(|ii'à (les tentes ])orta- 
lives, légères et commodes, sition élégantes. Mais c'est de 
1 arhie lui-même ijue je veux vous }iarleret non de ses pro- 


I, Ces tlttuils sur la flore de Ceyinii sont oniiu’unlos rn partie à un onvrago ilr 
sirEmmcrsoti Tenuenl, iiiUudé : Cajlon, oL on partie à celui de Burnell, 
lulé : Ccylon and Us capabiru'm\ 





































SIRIREimî. 


(Iiiils. (’funmc; si tout devait èire extraordinaire dans ce üéant 
vétîétal, on dit qn'il tn‘ fleurit i|irnire fois dans sa vie, ei 
tnie l'année de sa florais<ni est aussi relie de sa inoi‘1; i! 
esl en cela semMalile aux ajiaves. 

l*arlerons-nous du nahnicr palmyrc, ([ui suffiraîl seul à 
riuilrelien d’une IViniille eiilière, on lui loui'nissajit à la fois 
de f|iioi se Ingei'et de t]Ui>i sc nourrir. Ce jtalmiei' esl l’un 
des |)!us merveilleux et des plus majestueux, mais que d’au¬ 
tres il scs cotés! Siril)eddi aimait ;i séjnurnei’à l’omlu'e du 
tamarinier. Il apiur'ciail les fruits du jufk, (rui souvent ne 
pt’sent j)as moins de dix kilrtgcammes! Vous ligure/-v(tus 
des Iruits de ce jioids, supportés par une épaisse lige sortant 
du ti'onc même de l’arhi’c rouvert d’une écorce rugueuse. 

Puis ce sont des arln'cs caoutchuuc^ aussi a[tpclés arlmes 
serpents, dont les feuilles, avant d'ètre flévcloppées, sont 
entmirées d’une sorte de gaîno rose qui les fait ressembler 
à des lleui’s, et les racines s’étendent sui‘ le sol, dans tous les 
sens, en déct'ivanl des sinuosités variées. Ibi eu a vu de 
neuf mètres de inmlemq dont les racines mesuraient qua- 
l’anle-deux mètres. 

Kt encoi'e la s(ry, iilia tœtiihi, l’iiii (les plus beaux arbres de 
Pile de Ceylau, dont rhaeune des brauebes poi'te à son extré¬ 
mité de s|)londld(îs boinpiels de Heurs poiirpi’os, admirables 
(le forme et de coloris; ([uaml on les a vus une lois, or ne 
désire [tas les l’evoir une secoinb;, leur odeur est véritable¬ 
ment intolérable. Les fruits sont des graines ressemblant à 
des liaricols renferim'os dans des sortes d'enveloppes cramoi- 
sif's, dures comme du cuir. Au moment de la maturité, les 


eoss(^s éclatent à la maniiu'e des graines de balsamine, et dis¬ 
persent au loin leur contenu. 

Je ne voudrais pas vous faire une nomenclature ai’idiq 
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mais je ne puis ee[)enilan( passer sous silence le bois de ier 
avec ses pousses (l'un rouge (jcarlate e( ses Heurs d'un blanc 
de neige, ni le sénevé donl ]»ai‘le l'ixiilure Sainte, ni le liois 
de salin et le bois d’ébène, ni le ebène de Cevian, ni celle 

^ O 

esiièce d'acacia que l'on nomme (‘pine d'éléphaul, [tarce que 
scs épines très larges o])[>oseul aux ébqdiatds nue vérilable 
barrière infraucHissaldo. Kt ([ne d’autres aj’bi’es exlraordi- 
iiaires dont je n'ose vous pai-ler, de peur de vous ennuyer. 

Le liguier banyan inéi'ile bien pourlani ([uebiues lignes. Il 
est assez curieux de consialer d'aliord ([u’il ne se développe 
que jiar la desiruclion d’un auh’c arbre. C'esI généralemetil 
au bail! d’un [lalniier (pie (juelque oiseau ajqtorle la graiin; 
mèni : ou voit ldent(>l les racines surgir à la base du 
chou palmiste et descendre le long de l'arbre qui leur sert 
de support, en pi'oduisant mille autres rauiilicalions (jui 
enlourenl ce palmier d’un vrai lileL naturel, de sorte (|ue le 
malheureux arbre tn'olectenr lamimence à être enserré de 
toutes jiarls et doit se repeiitii’ d'avoir donné asile à la 
modeste graine. I.oi'stpie les l’acines loucheul terre, elles 
ont alleiiit la dimension d’niie lige ordiuaii'e, mais, ebose 
bizarre, ce n’esl pas de là ([iie [(arlenl les branebes et les 
lenilles. (j'esl tout en liant du [labnier i[u'esl la vraie tige 
di“osséc vers le ciel et ijui produit (’euilies, Heurs et l’ruils. 
Celle-là donne naissance à une intiiiilé d’auti‘es racines ini- 
niiseules, qui descendent de tous les ciUés et s'enl'oncenl 
dans le sol, pour devenir à leur tour d’anlros ariires aux 
mille bras, tenant toujours au tn'emiei', et s’eulrela^’anl, se 
mélangeant de telle façon (pi’un arbre semlde à lui seul une 
fonM. Quaiil au palmiei' [irimilir, [iris dans nu réseau de l'ei' 
H ne tarde jias à mourii' élouHé, laissant la place à son para- 
































i 


I 




lüïi 


SIRIBKDDr. 


C(' n i'sl pas louL : fcs ai'ltres sniil iJi’csune loujoui's siir- 
chargî’s <raiilrns plniiles (pii ü'uiiI iiu’me pas Iiosoiii do 
lorro [MUii* vîvi‘ 0 , il sc li'ouvi’’ jiiS(|u'à vingt, cs[)('oes d'nrrhi- 
d(}os ol (i(* plantes griin[>:ui[os sur un soûl individu, cl 
(pioll(,*s nicrveiljL’uses urcliid('a>s, aux fonnes bizarres, aux 
éclnlanles cmileurs, vérilables llcurs aninnjes! Ccrîaines de 
t'os jdanîes giinipaiilos sniil cidussales, avec des tiges de la 
grosseur d’un corps d’iioiiimc. l’etilcs nu grandes, gigautes- 
(jues festons, elles s’eni'oulent d'ai'brc en arbre, décrivent 
des arabesfpics sans fin autour des géants de la forêt. On 
les croirait prises de vei'tigi^ 

El (juello intensité de vie! l’as un arbre qui no soit la 
denieure île tribus de rats palmistes, d’écureuils, de singes 
ou d'oiseaux! l’as un arbuste ipii n’ait sa colonie d’abeilles 
ou de guêpes, et des myriades d'insectes, smivcnl de la même 
eoiileur que les feuilles, se eonfondanl avec elles!... 

Malgré tout, il arrivait à Siribeddi de s'ennuyer. Il ne lui 
luanqiiail rien [loiir être beiireiix et jiarlbis il ne l'était point. 
Il ti ent osé confier à sa mère la mélancolie ipii renvabissail, 
mais li mesure qu’il sentait croître ses forces et son intelli¬ 
gence, il se disait de temps à antre : 

« Mangiîr, boii’e, dormir, se baigner ou se promener, 
voilà notre existetice. Hans ce monde on, selon le riiÜosophe, 
cliacmi a sa tâche à remplir, quelle est donc la noire? » 

Tout SC succédait avec une régularité d’une monotonie 
désespérante, tes ciialeurs, les moussons, les voyages dans 
les montagnes, les ravages dcplantations et de eliénas, comme 
il l’avait vu faire dès sa plus tendre enfance. Les années 
amenaient d’autres naissances, d’aiitces morts aussi, mais la 
tribu des I^ongues-Qiieues était toujours nombreuse. Grâce à 
la prudence iln Grand-Cbef, on avait évité une l'cnconlre 
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UXI-: HKXCONTUK. 


IVieliousc avi'r k'-s lioininos : -Imnlio ol Maliala semlilaioiil 
iiavoii’ nas cliaiigé, Jaok Ilmd' leiiaîl tmijoiirs lidMo coni|)a- 
gnio, cl sauf le l'ail indénialilc t^iio Sii’ilioddi (‘lail [Hvstiue 
narvemi à sa cniissaiice, oii eAl pu so ornii'o au jmir uù .funilio 
avaîl lué la (igivsso ijui nif'iiaaail son fils. 

Sii’ibeddi avail loujoui's iiuo gratido an’t.'ctiou poui* You- 
suuli, mais, pat' mouuMil, loi-sipi’il so seulail imdiiio à la 
fèvt'fio, rioii im lui plaisail euinmo la soliludo, il fuyait 
môme la sooiélé do sou auii. 

lJu joui'tju’il inai'cbail [uu'du dans sos jionsikîs, il se laissa 
cnti'aîm'r itssez loin do la niaro au[U'(,'s do la(|ucllo sa Irllut 
dlail campdo. 

et Qu'impofto, se disail-Ü, je no suis pas un ou fa ni. Je 
no l'isfjuo jais do inY-garor. .Iir n’ai plus l’ago oii li' .Maîloo me 
gi'üiulait )|uaiid je faisais tlix jias à ravonfui'o. Si je rcticoii- 
Ifais niaitiloinuil nu ligro on tin serpent, jo' suis de faille à 
me dtM'ondre. kauvrt' vieux Maître!...» 

(le souvenir lui lil jHjusser un gros soupir. (Quelle m; fui 
pas sa surprise ou imleudaiit nue jilaiiile réjioudreà la sietitie. 
Il crul (tue Yousouli Tavail suivi. 

« Kst-oe loi, Yousouli'' dmnanda-t-il en se retoui'uant. » 

Mais il ne vil porsunno. 

« .le me sei'ai Ironijié, se dit-il, ce n’esl rien. Mats non, 
voici de nouveau la même voix. Serait-ce un ennemi'? (lare 
à lui ! » 

Kl sa lroni[>e se drossait déjà poui' frapjier. 

K .leune éléidiaiit, dil-on [très de lui, xams jairaisscz bon, 
ayez pitié de moi. » 

Siribeddi écarta quebjues brauclies et apei‘(.‘nl un éléphant 
blanc couché sous un [lalmier. (duel était cet iucotinu? Tous 
les averlisscnieiits qu'on lui avait tant de fois répétés depuis 
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SIRIBEDDI. 


son ('iifiinco, lui l'eviiircnl on inémnirc et il eut iiii monioül 
tle reonl. Si cY'lnit un li'aîtro? 

« No ci’iii'^iioz rion, dil l'ôlranger avec nri Iristc souriro, 
i|uo ])üut‘i'nis-jo eonli'o vous? Voyez, je suis blesso, mouraii!; 
<lo grâce, nn peu troaii. 

— Alil s'écria Sirüieddi, laissez-nioi appeler à votre 
sec«ini‘s. 

— N’appelez personne, ce serait, ma mort. Si tout senti¬ 
ment de cannpassion n’est pas éteint, dans votre cœui’, gardez 
le silence sur celte ix'iicontre. .le ne sais (|ne troj) comment 
l'on me iccevrait, hélas! 

— Je me tairai, [mis(]ue vous h; voiliez, lui répondit 


Siribeddi. .le cours clierchei* île l'eau. Mais, j’y jiense, mon 
réservoir n’est pas éjmisé. » 

Dans sa .surjirise et son excitation il l’avait oublié, ce 
l'éservoir tloni la nature pi'évoyante a doté réléjdiant, celle 
sorte de imclie dans laipielle vH animal emmagasine, chaque 
(ois qu'il boit, une énonne quantité d'eau qu’il l'etrouveainsi 
à volonté. Siribeddi vida lésion jusqu’il la dernièî’C goutte 
en i'aveni'de rinconnu et lorsque celui-ci n’eut [iliis soif, il 
rns|)ergea des [lierls à la tète pour le l'alVaîclMi'. 

« delà vous IV-ra ilu Iden, lui dit-il, je n'en ai nul besoin, 
je retrouveiai notre mare en moins d'une heure. 

— One de remerciements ne vous dois-je jias, généreux 


jeune élé|dianl, s’é(*ria rinconnu, sans vous je mourais de 
soie. Je n’avais plus la lorce de me Iraînei' et voibà deux jours 
que je suis l.à sans [louvoir me soulever. 

— Vous êtes blessé, dit Siribeddi, que puis-je (aire pour 
vous soulager? 

— Ma blessure se cicatrisera, répondit rélrangei’, elle 
n'est rien auprès de mes soullrance.s morales. » 
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l.a ciiriosilô do Sirilioddi ôtait vivomont sui’oxcili'iv, mais la 
[toiilcssc l'oni|ioclia d on laisser rien [taraiIre. 

— Ce sont, les liomnies inii ni'oiif Itlessé, ajttula l'in- 


eonnu, eonime s’il eut voiilti répoiidtv à sa ([neslion niiicttc. 

— Les hommes! s'écria Siriheddi, et à quel jtropos? Lour- 
quoi votre liahii ne vous a-t-elle lias aidé? Vous èles-vons 
vengé au moins ? Combien de ces affreux bi[)ède.s ave/,-voiis 
I liés ? 

— Je ne saurais réiiondrc à tout, mon Jeune ami. — 


Vous me permettez de vous donner ce nom? le service que 
vous m’avez rendu mérite à jamais ma reconnaissance. Plus 
tai’d, lorsque je serai guéi'i, demain même, si je vais mieux, 
je vous ferai le récit de ma vie. Je vous dois la vérité sur 
ce qui me concerne; aujonrd’liui je vous dirai seulement 
<|ue je me suis trouvé au [touvoir des hommes et que 
j ai dù, bien malgré moi, passer quelques années à leur 
servii'e. n 

Siribeddi ne put réjirimer un mouvement involoufaii'C. 

« Si vous vous mêliez de moi, gémit rinconnu, disons-nous 
adieu. Je ne jiourrais supporter romltre d'un doute sur ma 
loyauté. Je savais bien, ajout a-t-il amèrcmcnl, (pie ce seul 
mot vous indis[toseraiL conti-e moi. Dois-je donc expier jus- 
iju’ii la fin de mes jours une étourderie de jeunesse! Av’ouez 
cependant que si je l’avais voulu il m’eût été facile de vous 
cacher l’origine de mes blessures. Dieu (pie cela devrait vous 
prouver (pie je ne suis point iin traître. 

— J en suis convaincu, s’écria Sii'ibeddi. 

—■ Soyi'Z béni jiour celte bonne parole, dît l'étranger avec 
elïusion. .le vous le l’épii'te, le récif de mesaventui'cs m'entraî¬ 
nerait trop loin, mais je liens à vous dire dès mainlennnl rpie 
les blessures dont je suis couvert, je les ai re(;ues d’individus 
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SIlUlîKDI»!. 


rin'ioux (le iiuî voir eni[K>i‘lei' l’uii des leuis, Sei'nil-ee un 
ennorni de noire ruée ([ui eût niiisi? J'étîds ce (iu‘:)ppc!lent 
les li(nniiies un éléjduiiil •marroii, mon inntlre me poursui- 
vuîl, me serroil de ju'ès, î’allais [terdre ma lÜieiié si chère- 
meiil recoiH|uise. .l’oidditu les Ikois soins (pi’il m’avall iiro- 
digués, lions soins inl(!'ress(''s du reste. .Te no vis (pie son 
l'nsil Inviipié sur moi, et le premml |(ar le milieu du corjis 
je in’enITiis avec lui. Quels ei'is il imiissa alors! Celait îi 
son tour de Iremider devant moi ! Ses camarades me har¬ 
celèrent de leiii’s coups ; leurs lances m'enli'aienl dans la 
chair, niais j'y Taisais à peini* altenlion, et, somme toute, ce 
Tut moi ([ni eus le derniei* mot dans celle ailaire. ])ans la 
jungle, leui's chevanx eussent jiii lutter d'agilité avec moi, 
mais, lif'ureusemenl, la Toiaît était l;i, fout près, et hientùt je 
ne craignis [dus rii'ii de leurs allaipies. Mon ancien maître 
s'était évanoui. .J'eus un reste th* pitié [>onr lui, (M nu lieu iU' 
le hioyer contre un ai'hre ou de le noyer dans le jiremicr 
cours d'eau ([iie jhmsse trouvé sur ma ronti', je nu' conlciitai 
de le laisseï' dans un coin de la Torèl. (hi’esl-il (h^venu? 
Seul et sans arme, Ü ne pouvait me nuire, et je ne voulais 
[las avoii* sa mort sur la conscience. Nous ne commettons pas 
de meucires inutiles, nous autres. Se,s eonijiagnons i’nuroni 
peut-être retrouvé, sinon d'auli'es ennemis de sa rac’e se 
seront chargés de ma vengeance'. Ces léopards ou h's croco¬ 
diles n'ont point de ces sei‘U[ndes. « 

C(! récit paraissait avoir Tatigiié le Idessé, ('I «piel (pic fût le 
désir de Sii’iheddi d’en apjireiidi'e davantage, il fut le [iremicr 
à iiricr son nouvel ami de remettre à un autre jour la suite 
de son histoire. 

« Vous me retrouverez demain à la même place, lui dit 
l’étranger. 
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Sifiljctkli lui assui’a qu'il se ferait uti plaisir de lui apporter 
tous les jours l’eau et les vivres nécessaires. 

« Ne pensez qu’à vous |inérir, dil-il, je suis heureux 
d’être à même de vous rendre service. Ouhliez vos cha¬ 
grins, je ne doute [las que lorsque mes amis sauront votre 
infortune_ 

— Jeune êlé[>hant, interrompit, réti'angcr, jurez-moi que 
vous UC révélerez ma piésence à aucun des voti’es. .le suis 
plus âgé <juc vous, je connais !e inonde et je .sais ce que je 
dois attendre de mes sein hl a Ides. Promettez-uioi de ne pas 
révéler le lieu de ma reli'aite. » 

Sirilieddi dut se confoianer ;i ses désirs. 

11 dé])Osa là ses côtés quelques feuilles tendres et quehpies 
fruits savoureux cueillis aux alentours, puis il songea à jiar- 
tir, cai' il se faisait lard et sa famille eùL pu s’inquiéter de 
son absence. 

« A demain, » lui dit-il. 

Il s’achemina tout songeur vers la mare où la trihu des 
hongues-Uueue.s prenait .ses éliats. Les aventures de cet élran- 
gei’ l’intéressaieni vivement, le invstère niêine dont il s’en- 
lourait était un attrait de pins à ses yeux, tjuel est le jeune 
homme qui ne rêve pa.s de ehoses extraordinaires? 

« Eiilin, SC disait Sirîheddi, je vais donc sortir de ma vie 
lialjiluelle et a[)prendre du nouveau. Je savais lûen ipie ruiii- 
vers ne iinissail pas avec les derniers arhres de la forêt ! Je 
pressens tout un monde d'idées nouvelles auxquelles cet 
étranger m'initiera sans doute. » 

Il était si lier il'ètre dépositaire d’un secret de cette iinjior- 
lance, qu'il cul toute la soirée une attitude Ijizari'C dont 
^ousoull, son lidèle Yoiisouh, Unit par s’inquiéter, 

« Ou as-Lu? » lui demanda celui-ci à [ilusieurs [reprises. 


















ll'l 


SIRIliEDDl. 


l’üuf la jircinière (bîs (lejtuis le coimiKMicemeiiL de le ai’ 
loimiie amilié, Sirilicddi le rudova : 

O ^ il 

« Que vt!ux;-lu (|ue j’aie? s'écria-l-il (rua ton de mauvaise 
liimieur. i‘ai‘ee (jue je uV‘|U'mive pas le liesoiu de rire eide 
jouer eoinme un eiiraiil ([ue je ue suis plus, il ne s’eiisuiL pas 
([UC je sois malade î 

— Très liieti, répliqua Yousouh, je me le tiendrai pour 


dit. 




El de toul(* la soirée il n’adressa pas la iiarolc à Sîribeddi. 
« Tant mieux, ajirès Imil, jteusa cclui-ei, Yousouh ne 
demandera pas demain :i ui'aeL‘Oin[iagnei‘dans la foi'ét. -l'au¬ 
rais été (ddieé d’invenlcr je ue sais (juel [U’éloxte puur l’éloi- 


jiuer. » 


Sa eouseieuee lui criaiI tout has f[ue c’élail mal d’abandon¬ 
ner ainsi de vieu.x amis pour d(' nouveaux, mais il éloulTail 
celle voix seerèle. 

































CHAPITRE XI 


LE RÉCIT DE L’iNCOXXU 


Le lendemain à l'iieure dile, Sli'ibeddi aiTTvail aujn’ès de 
l'élranger. Fidèle à sa jiromessc, il lui apporlail de Feaii 
et ta lionne nioîlié d’iin régime de bananes. Il cul le plaisir 
de voir ijiic ses Idessni’es allaienl mieux. 

« ihins ([iiebjues jours, il n’y paraîlra plus, dit Sirilieddi 

# 

enchanlé de le voir manger de bon appélil. 

— Nous avons la peau dure, nous aiUi'cs, répondil i’é- 
irangcr en sûLiriaul. I.es hommes croient nous faire injure en 
. nous appelant pachydermes, mais je voudrais bien les voir 
avec un seul des coups de lance ([ue j’ai reçus ! Ils découvri¬ 
raient alors qu'une peau line et douce comme la leur ne vaut 
pas la nôtre quant à rulilité. 

— Vous f[ui avez connu le monde, que de choses vous 
devez savoir! s'écria Sirilieddi. Je pourrais vivre aussi âgé 
que noire [lauvrc Patriarche, que je ne me doutei'ais même 
[tas de la cenlii'me ]iar{ie des merveilles (pic vous avez pu 
rencontrei’. Je vous demande un peu à (juoi sert une longue 
vie si chaque année doit resseinlilcr à la [U'écédentc, etcha([ue 
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SIRIBEDDI 


n’rtrc (jiic lu do ht veille. Ah ! ii’otaient 

itotis |)aroiils, je m’eu irais !i’iin[>(M‘lû oii et je ferais ti’im- 
|i(»rlo ([lioi pour voir du nouveau, dussé-je être pris par les 
lioniiues doiil vous parle/. .A'e in avez-vous pas dit vous-niênie 
(pie vous aviez eu à vous eu louer à eerlains é<j;ards? 

— Ail! jeune éléphant, jeune élé])hanl, vous raisonnez 
comine je le faisais ii voire âge. f.a jeunesse sera loujoni'S la 
iiièiue ! ljuand doue IVxpérieticc d’autiui lui servira-t-elle? 
\'ous êtes li’up heureux mou ami, cl vous iie savez (las jouir 
d(* votre huiiheur. Ci'oyez-moi, vous ne le comprendrez que 
loi'sijuc vous l’aurez perdu. Vous souriez d’un air iiu'iVîdnle ? 
Hienlùl vous m'appellerez radolour. El puis, je ne veux pas 
tenir plus louglemjis votre eiiriosilé en éveil, sachez donc 
ipie mou eidaiice s’est écoulée comme la vôtre au sein d une 

heureuse famille d'éléphants. Ma mère m'adorait, j'étais son 

* 

fils unii|ue, elle me gàiail. Et comme lonjours, en ])areil cas, 
loin de lui en savoir gré, je la tyrannisais sans pitié, non par 
méeliaiicelé, je me haie de vous le dire, mais par égoïsme. 
Ma pauvre mère! -l'ai hien regretté ma coiuluile piai’ la suite, 
ipiand il trélail [dus temps, manieureusemeul ! 

— Elle est morte? ne put s'empérher de demander Siri- 


— Elle est moi’le [loiu' moi, ré|>(Uidit Iristeinenf 1 inconnu. 

■< 

En jour, Iroiivaut la vie ((ue nous menions pas assez gaie, 
je laipiiltai. (}u<’ voulais-je au juste? .le n’en sais lro[> rien. 
Simidemenl aflirmer mon indépendance et voir du }iays. 11 
faut vous tüi'C ipi’à ce moment je ne m’élais jamais trouvé 
seul en face des hommes, et que je n'ajoutais pas foi aux 
récits qui m’avaient été faits. 

— Comine moi, murmura Siriheddi. 

_ Je me croyais assez sage pour me tirer d a [faire, reprit 
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l’i''li’aiigor, sans iircudre gaidc h celte itileniiplion. Knlîti, 
mon inteiilion élail (rerror i|iicl([nos liciu'es ‘^enlemonl à !’a- 
veiiluro, puis »lu retourner dans ma Iritm. Un malin, je vis 
s'avancer vers moi des créai lires <[nc je jiris iiour des singt*'^ 
d’ime esjièce parlicnlière. J’étais si naïf que je restai à les 
regarder sans lionger. Pour un [>cu je leur eusse souhaité la 
liienvenue ; je ne leur soupçonnais luis d'hostiles intentions, 
et les chevaux mêmes sur lesquels ils élaienl montés ne 
m'inspiraient ]ins de déliance. Comhien je me lrom[iais ! 
Toutà coup, je vis un éclair luire devant mes yeux, j’entendis 
comme un coup de tonnerre, et je sentis une douleur cui¬ 
sante dans la tête. Voilà leur manière de faire connaissance 
avec nous! » 

Siriheddi eut une exclamation. 

« hei'tcs, aflirma l'étrangei’, jiareilic entrée en maliiu'c n’a 
rien d'agréahle. Je fus si surpris qirau lieu de fuir ou de 
me défendre, je me laissai hclement [sasscr un lasso autour 
de mes pattes, lii'ef, je fus emmené en captivité. Alors on 
me combla de soins et de caresses, on me donna dos mets 
délicats que nous ignorons : du jiain Irem’jié dans la mélasse, 
des gâteaux de riz, du sucre même, l'on me lit boire du vin, 
ciilin, on llalta tous mes instincts de gouî’innndise. 

— Si c'est ainsi que l’on nous traite, s'écria Sii’iheddi, 
pourquoi faisons-nous tant de diflicultés [>our nous laissci’ 
prendi'e? Aous aurions avantage à aller tous en bande demeu¬ 
rer chez les hommes. 11 ne me dé|)laii’ait |ioint d'èlrc servi 
par eux. 

— Vous vous trompez étrangement, mon ami, si vous 
croyez ipie tous les éléqdianls reçoivent le même accueil, 
répondit l étranger en sc redressant; ceux de mon esjtèce, 
les dépliants blancs, joiiisscnl seuls de ces honneurs, et 
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cncoi'o (liiMs des cas Ifcs rai’os. Moi (|uî vous [>arle, j’ai 
l'ailli être dieu cL Ton me Iniila en conséquence, jusqu’au 
monienl où je ne fus jdns (lu’iin esclave, ajoiiUi-l-il avec 
un soujiir. 

-— .le ne vois pas, dil Siriln'ddi, en quoi vous dill'érez de 

moi el des antres inemitres de ma lïunille, à moins que votre 
* 

couleur... 

— C’est justement là le socrel de ma siqjériorité. 

— Que c'est liizarre! » s’écria Sirüteddi. 



pour Insister, mais jusque là il avait 
toujours considéré cette décoloration totale ou partielle de la 
peau de certains de ses semlilaldes comme une maladie, 
qui n’avait rien d’enviahle. 

« (lui. dil rinconnu, je sais que ikuis ne pensons pas ainsi 
dans notre société' sauvaee, mais si vous aviez vécu comme 
moi au milieu de eens civilisés, vous auriez chaiifié de ma- 
nière de voir sui’ bien des choses. Il existe un pays ajqielé le 
royaume de Siam, oii l’on tient les éléphants blancs en si 
haute estime que le roi ne ]ieul l'aii'C un plus grand lionnenr 
aux nobles étrangei'S que de leur donner nn des crins de la 
queue d’un cei'tain éléjdianL Idanc (pi'il jjossède. (ùe ci’in est 
[dacé dans nue boîte d’oi', fermée [lai' une clcC d’or, .logez 
si on le trouve jirécieux î Le roi lui-inéme, (|ni est si exli'a- 
ordinaii-enitnit riche (pi’il ne saurait jias au justi; te chill're 
de sa fortune, et ipii .s'intitule avee orgueil le Maîli’c du 
Monde, tant sa puissance est grande, ne met rien nn-dessns 
de son litre ilc, Sei/pieur de rElê/dKiiil hhftir. 

— (Juelle action d’éclat a donc acconijdie cet éléphant? 
demanda Siriheddi. .V-t-il sauvé la vie d’im des parents de ce 
monai'ipie? lie doit être par reconnaissance qu'on agit ainsi 
envers lui. 
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— l’as le mollis du monde, mon cher enfaiiE, c’e.si par un 
niotir [liciii. L’iiiié des croyances fies Siamois consiste à s'ima¬ 
giner ([u’après la mort cha.|ne individu renaît sous la (orme 
d’un animal. C’est ce qu'ils appellent la métempsycose A[)rès 
une série de Iranslbrmations successives, lorsqu'ils ont passé 
par assez (répreuves pour mériter le re[K>s éternel, lem* dieu 
Bouddha les reçoit dans son sein où ils jouissent d’un bon- 
(leur incomparable. I.e blanc étant pour eux remblèmc de la 
pureté, tout être ([ui a cette couleur leur semble se rappi'o- 
clier davantage de la divinité, et ils ont nn culte jiarlîcnlier 
pour les colombes, les bu ['lies blancs, les liî’vres blancs, ’es 


singes.. 


— Mais alors, inlerrom]ul Siribeddi, .lack serait pi-es([ue 
adoré dans ce pays-là? Ob ! (pie c’est diaMe. 

— Qui est .lack ? 

— Un de mes amis, un singe blanc à collier noir, 

— S’il a nn collier noir, cela suriii'ait pour le faire déclioir 
aux yeux des Siamois. jSdns anti'os éléphants, (pii vivons très 
longtemps, idiis du double de la vie des hommes, et nous en 
rap|>rochons par rintelligenco |dus qu’aucnn animal, nous 
.sommes l’étre b' plus paidait de la création. I.a rareté 
des éléphants blancs fait croire aux liouddhisles <pie leur 
divinité se manifeste en nous, ils nous adorent en consé¬ 
quence. 

— Si je vous conn>rcnds liien, fit Siribeddi, l’éléphani 
blanc est un dieu pour eux ? 

— Oui et non ; ils pensent que réléphant lilanc contient 
l'ânic d’un des leurs, arrivée au dernier degré de pei’feclion 
et, [lar conséquent, à sa dernière é]U'euve terrestre. Us lui 
rendent le culte du à un éire a|q>elé à contem|dcr bienlùt 
Bouddha. D’autres prétendent que les Ames des anciens rois 
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SIRIRRDDI. 


Iiahlteiil les eorjisdes éléjiiianls hliutcs, et quelques-uns même 
veut, jusqu'à (lire ([ue riuuddlia luî-mèine se nianifêsle sous 
coU(^ Idi’UK', mais les plus versés dans la (|ueslion croieuL ta* 
( pic je vous ai dit tout d'abord. 

— (jiiel dommage ((ue vous ne soyez pas né en ce pays, 
s'écria î^ii'ilieddi. 

— Tout eu n'y élaut pas né, j'ai dû y aller, ré 



’étrauger, un émissali'e du l'oi de Siam était juslemeul ciiargé 
de découvrir dans notre île un éléphant blanc, pour le cas ofi 
1(_! leur, aloi’s malade, serait venu à tiécédei', ce qui est |) 0 ur 
tout le royaume une calamité pujditpie. Un voyage comme 
celui de Ceylan à Jlangkok, ca]utale du royaume de Siam, ne 
.s'eUectue jias en ipiehpies jours, aussi fauL-il prévoir d'a¬ 
vance la mort de l’animal sacré [lour avoir son remplaçant 
sous la main, l,es hommes (pii m’avaient [iris ayant entendu 
[lai'ler de cet envoyé du roi, me conduisirent vers lui tlans 
l'espoir de recevoir une l'orle somme. Uuei no lut [las leui* 
désapjiointement (juand, après avoii* traversé l’île entière, ils 
a|qirircnt (jiie nous arrivions trop lard. Un auti'e nous avait 
devancés et le messager du roi de Siam était reparti avec un 


élé|diant Idanc (|u’il avait payé un prix exorbitanl. Si mes 
maîtres fiirent désolés d’avoir manqué celle occasion de faii'e 
leur forlune à peu de frais, je vous avoue (|uo je ue l'étais 
pas moins (ju’eux. Toutes leurs lielles phrases m'avaient un 
peu tourné la tète, .le me ci’oyais d’une essence siipéi’icui'c à 
tous ceux qui m’cutouraieiil et je me serais fort bien arrangé 
de passer à l’élat d’idole. Il ihe fallut en l’aliattre. Comme 
]iis(pie-là j’avais coulé de l’ai’gent à mes maîtres au lieu de 
leur en l'apporlor, je dns travailler donlde pour les cünlenlcr. 
De ilieit je devins servilciir. On m'employa aux travaux les 
plus pénibles, cl c’était d’autant pins diii' pour moi ipi ils 
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in’avaienl d'iiliord chuyé au tlolà de Loiite e’î[H‘ession. St vüu^; 
i^aviez (|iic de récils ils me faisaienl sur la cour du roi de 
Siani ! Ce ii’élaleut, à les enleiulre, (|ue l'éles el diverlisse- 
meiiLs continuels; ils ])arlaieiil de processiuiis admiraldes 





iji 


Inus les U 




s [jorsonliages 


du 


royaume, iiKiiilés sur des élé|)lianls recouverts de liousses 
brodées, taudis (|iie la l'oiile enlliousiasmée se [iressait sui’ 
leur passage. » 

Sii’ibeddi émerveillé écoutait rélranger sans se permcllre 
la moindre iiilerruplimi. 

« i^oiir vous donner une idée de la vénération dans laquelle 
on lienl rélépliani blanc, reprît celui-ci, ]e vous dirai que le 
roi de Siain, ce jiolenlal (levant lequel tremidenl des millions 
de sujets, tremble à son tour devant lui. J.'élé|ilianf blanc a 
un [lalais à lui, un [lalais de marbre el d’or, s’il vous [tlaît. 
Il a de la vaisselle d’argent el boit dans des vases d’nr. lies 
prêtres en robes jaunes sont allacliés à sa personne ; i) a une 
garde d’honneur et ses sei'vileurs ne rapproelieiit qii’<à 
genoux. (In le montre au [iciiple seuleuietil dans les grandes 
occasions. 

— Mais, interrompit Siribeddi, il doit bien s’ennuyer s'il 
ne sort jamais. 

—■ Il a sans doute des jardins |iour lui seul, avec des bas¬ 
sins et des jets d’eau à prurusion. Les jours de procession il 
est snreliargé d’ornemeiils au point de pouvoir à jieine inar- 
clier. il a des anneaux sur toute la longueur de scs ilélétises, 
dos bracelets aux jambes, des boucles d'oreilles siii‘ tonte la 
surlace de ses larges oreilles, des chaînes et des colliei's de 
tous cotés; c'est im ruissellemeuL de pii'rrcs ])récieiises, de 
diamants, de perles et de rubis, (diaemi se prosteiaie sur son 
passage, le Iront dans la poussièi’e, et le l’oi el les grands 







































SIHiriRlH)!. 



(ligiiilaircs du rityadoie l'aiHMMnnagtieiil, mon lés su i‘ des élé- 
jiJianls riclieinoiil capai‘ai;oiiiiés. 

— ( In dniic 11* fiti de Siain Imiivc-l-il toutes scs richesses? 
demanda Sieilieihli. 

— li a des mines d'oi' à n'en jiliis linii’ ; je vous le répète, 
ses trésnrs sent iné[)uisaldes. Aussi, dans le moindi’c de ses 
actes 



' un luxe inouï : celui des rajahs de l’Inde n’esi 
rien ei> com|»araison. 

— (’omine Inns ses snjels doivent être heureux! s’éci'ia 
Siriheddi. 

— .l’ai entendu dire le cniilraire, l'épondil l’étranger, c’est 
un ilespole <pii ne songe i|u'à salislaire ses capiâces. Tandis 
<pie l'argent dépensé pour son ainusemenl en une seule jour¬ 
née nout'idrail son niyaume entiei’ jiendanl une année, dos 
milliers d’individus meiii'enl jonrnellemen! dans la plus pro¬ 
ton de uiisèi’e. 

— Ah ! dit Isirilii'ihli, je ne voudrais pas d'im luxe nelielé 
(à ce pi’ix. 

— xNi moi non pins. 11 [tarait ([ue Bangkok, la capitale du 
roi de ï>iam. est une réunioiéde palais pins blancs tpie l’ivoire, 
de dèmes dorés, de maisons [teintes de mille couleurs. A côté 
de cela, il y a des lamilh's entifO'es ipii naissent et lueurenl 
sur le tlenve à remhouchure diupiel est située la ville; ces 
gens vivent sur des bateaux [dus ou nutins grossièi'cment 
construits, dans des maisons l'nstiipies de leuillos de palmier; 
([neb[ues grains «le ri/- suftlsenl cà leur nourriture, et ils ne 
sont [tas beaucoup [tins couverts de vêtements ipie nous- 
mêmes. !)'a[irès ce <[ue disait à mou maître ([uel([u'un tjui 
avait voyagé dans ces conli’ées, cette |to[iulcition îu|uati([ue 
n’est [tas malbeurenso, et cela contribue <à tlonner à Bangkok 
un cachet d’ttrigînalilé tout s[iécial. Mais j'oidilic îoujttnrs 
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(|uo VOUS iiü connaissez ])our ainsi dire pas les liomine.s ; ce 

([ue je vous dis là ne doit guère être CüinprélicusÜde pour 
vous. 

— Cela m’intéresse l)eaueoii[i, au cnnlraire, s’écria Siri- 
beddi. Mais vous jiarlez peut-être un peu trop pour un coii- 
valesceul. Ilejiosez-vous un momcni. » 
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CHAPITRE XII 


U N PARI A 


Les récits do cet inconnu lalssèrenl Sirlbeddi loiil songeur. 
Élait-il [tossilile ijiic ccriains i>ays l'éservivssenl tant d’Iion- 
iicurs à ses pareils ! Lola lui semblait si extraordinaire, ([ue. 
n’élail le respect dû à quebju’nn plus Agé que lui el ([iii 
paraissait si versé dans tontes ces questions, Siiilteddi enl 
été porté à douter de la vérité de ses paroles. Sa conclusion 
l'nl une Ibis de ])lus, que « ceux qui [louvaient se iiermetlre 
de voyager ailleurs que dans les solitudes des foi'èts, étaient 
bien heureux », 

« Je vous ai dit, ixqirit l’étranger, lorsipi’i! lut suffisani- 

menl reposé, que mes maîtres m’avaient fait traverser toute 

» 

notre île pour m’ameuer aiqu'ès de cet émissaire du roi de 
Siam auquel ils devaient me vendre. Lorsqu’ils durent, bon 
gré mal gré, se résoudre à m’utiliser comme uu élé|)bant 
ordinaire, ils oublièrent un peu Ij'OJ) vite fjuc ce ehange- 
menl pouvait lûcii me déplaire. l’cut-ètrc avais-je la tète plus 
c mes camarades, mais rien ne m'était n 






, mais non ne mcuuL 
agréable que d’obéir à la liaguelte, de me lever ou de m’age- 
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iinniller sur iiii signe île mon cüniao, et de ne iiouvoir même 
me haigner à ma guise. C’esl alor-s que je vis Ions les mau¬ 
vais cillés de mou étal d’esclavage et que je !‘cgrcLlai ma 
douce lilierté d'aiitrerois. )la noiirrilnre était toujours Ijoune, 
e meiiliraissi je le niais, mais elle était loin d’ajiproclicr de 
celle qu'ou prodiguait au Ititiir éléqilianl hlaiic du roi de 
.Siani, puis il me fallut la gagner jiar mou travail. Au lieu 
d’avoir des serviteurs comme on me l’avait prédit, ce lut 
moi qui dus servir mes maîtres, les porter dans un howkih. 

— (jii’esl-ce qn’uu lioudah? demanda SiriSieddi. 

— C’esl.nue .sorte de (‘âge qu’ou assujcüil sur notre dos 
et dans laquelle se mettent ]diisicurs personnes. Pour être 
juste, je dois dire que son poids est fort léger, nous porte¬ 
rions Ideu autre chose si nous voulions ! mais il est eu- 
uuvenx de n’avoir pas la liberté de scs mouvemculs, et mon 
eornac avait une manière de me rappeler à l'ordre, en me 
|iiqnanl du bout de sa baguette, qui n'était pas de mon goût. 
Ce|H‘ndaiil je reconnais qu’il ne le faisait que lorsque je 
l’avais mérité, et si j'avais pu oublier ma vie passée et m’atla- 
cber ;i lui comme le faisaient plusieurs de mes camarades, 
ma vie eut été su|qxu-lable, assez douce même, mais j’avais 
la nostalgie de nos forêts, j’ensse voulu implorer le pardon 
de ma mère, .le sentais tpir j’avais, par ma laiite, empoisonne 
sa vieillesse et que je ne moui'rais ]ins tranquille qii elle no 

ni’eùl dit ; « Kindly, je le pardonne ». 

_ Kindly! s’écria Slribeddi, vous appelleriez-vous ainsi? 

_Que vous imporle?... Mais, à quoi bon vous le cacher! 

Oui, mon nom est Kindly. Auriez-vous rencontré par hasard 
quelqu’un de ma tribu? 

_ ,lt> ne me trompe pas, murmura Siribeddi tout ému, 

vous êtes celui dont parlait si souvent une amie de ma mère. 

















UN PAIUA. 


— Ail ! (lit l’inconnu, je li'cmblc d’en a[)j)i'eiHlre davan- 
lage, de [»eiir que l’espoir que vous venez de faire naîti'e en 
moi s'évanouisse. Un mot, de iiràco ! A (nielle Irihii appar- 
lenez-vous '! 

— A celle des Longucs-Oueues. » 

Kindly, puis(|iril fnuL ra[q)cler par son nom, poussa 
un cri, 

« Ma mère, lialhulia-l-il, ma bonne mère vit-elle encort'? 

— Hélas! murmura Siribeddi, elle n’esl plus, mais jus- 
([ii’à son dci’nier jour elle a parlé de vous. Tandis (jue chacim 
vous croyait mort, elle n'a jamais déses[)éré de vous revoir, 
et son di'rnier mot a été pour vous : 

« — Mon instinct maternel ne me trompe pas, disait-e 


« il reviendra; ([u’il saidie bien aloi’s ([ne je lui ai paialonué 
« du fond du cœur tous les toui’inenLs qu’il iiTa causés. » 

— Pauvre mère, san«'iota Kindiv, sans soimer à cacber sa 

^ CP mi ^ O 


douleur, je t’ai cliercbée si longtemps, et je ne rejoins notre 
liibu que pour apprendre la mort. Maudit soit mou orgueil 

funeste! Maudit le jour où je t'ai quittée_» 

Siribê'ddi ne savait que faire pour consoler Kindly. Il l'e'- 
grettail presque d’avoir parlé. 

« C’est cependant une consolation pour vous, lui dit-il, 
de savoir ([u’elle vous a pardonné. 

—■ Vous avez raison, c’est plus <iue je n'osais espérer. Vous 
(jui l’avez vue, parlez-moi d’elle; parlez-m’en toujours.... » 
Ouaud il fut un peu plus calme, Kindly raconta à Siri- 
lanldi comme quoi il avait prolité d’un inüment où la sur¬ 
veillance de ses maîtres s’étail relâchée pour se sauver dans 
la iorèt. l,à, il avait vécu seul pendant plusieurs années, 
essayant en vain de se lier avec quebjiic élépbani qui pdl 
lui donner des nouvelles de sa mère, demandant sans succès 
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:i ontior ihiiis une aiilre Ininde, ne l'eiicoiitranl mille nart la 
trilm des Longucs-^Jucucs et (léscsjiérant de la retrouver 
jamais, ptilln vivant de la vie la plus misérable (jidon pîit 


imagiuer. 


« -l’expiais, » dit-il tristement. 

l)éses|)éi‘é lie ses reelierclies iiil’ruclitenses, il avait failli 
se livrer volontaii'cmeut aux hommes, 

Kindly ajouta : «lu éléjiliaul avec (jui j’ai fait connais¬ 
sance en ea[)tivîlé m'a l'acoiité s’être lait repi’cndre [>arce 
(ju’il ne pouvait su[ipoi‘ler cette existence de paria i[ue nos 
frères lihi'Cs imposent à ceux qui ont été esclaves. On est .si 
mal compris que je me ra[»pelle avoir entendu son maître 
alléguer son cas comme une ju'euve de notre manque d’in¬ 
telligence : « —A-l-oii jamais vu un animal assez stupide 
pour se laisser prendre deux fois an mémo |)iège? » disait 
cet homme jieu sagace. 

— l’it, (lemamla Siriboililî, ces individus qui vous ont 
blessé tout dernièrement, qui étaient-ils? 

— Cliosc bizarre, répondit Kindly, rmi d'eux était mon 
[iremier maître, .le ne dis pas qu’il me poursuivait, moi 
personnellement, et il est probable qu’il ne m’a pas re¬ 
connu, mais c'est un grand cbasseur {réléphaiils, il était 
sans doute à l’aU'ut. ou s savez déjà coniinciiL je in'cii suis 
débari'assé, il est inutile que je’rovieniic sur cet é[)îsodc de 
ma vie. 

— l’auvre Kindly, s’écria Siribeddi. ilais vos épreuves 
vont linir. Noire Grand-tilief ne j>eiit man(|ucr de sc laisser 
lléchii’. Vous viendrez demeurer avec nous. Ma mère est si 
liomio qu elle vous acc uci liera comme un fils, et nous nous 
elTorcerons de vous faire oublier vos chagrins, 

— Après la mort de mes proches, ré[)Otulil Kindly, qui 
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voulez-vous *[ui sc souvienne de moi et sni'tout qui ait con¬ 
fiance en moi? 


— Essayez loujours, dit Siriltcdili, 
li’oducleur. 


je vous sci’vjrai 



Oli non! .le vous ontcaînecais dans mon nu 


Merci, mon enfant, [>our celte bonne pensée, mais j ai fait 
assez de mal à ceux ([ue j’aimais sans vouloir votre perle. 
Vous me conduirez à peu de distance du camp, et vous 
irez reli'ouver voti’C famille avant que je ne sorte de la forêt, 
alln qu’on ne vous smq>(;onnc jias d’avoir tenu aucune con¬ 
versation avec moi, car si j’échouais, vous leur deviendriez 
suspect. Puis, si l'on me repousse, n’essayez pas de plaider 
en ma faveur, ce serait inutile, ne cherchez pas non [dus à 
me revoir. 

— Mais où irez-vous alors? demamia Siribeddi. 

— (ju’en sais-je? En quelque endroit que je traîne mes 
pas, je suis si mallieui'eux que je bénirai la mort ([ni viendra 
me délivrer. Ce dernier couji m’achèvera, soyez-en sur. Vous 
avez été bon pour moi, Siriltcddi, continua Kindly, c’est à 
vous (jue je dois la consolation de savoir que ma mère ne m’a 
point maudit. » 

«Courage, » lui cria Siiâbeddi en lui adressant un der¬ 
nier adieu un peu avant d’arriver l\ la marc. 

Au fond, il n’était pas sans iiKjiiiélude sur le sort qui 
atlendait le pauvre Kindly, et les réllexions qu’il faisait en 
rentrant au cam[i, n’étaient jias précisément couleur de rose. 

« Si c’est là tout ce (ju’on gagne à courir le monde, se 
disait-il tout bas, j’étais bien fou de rêver de quitter ma 
famille; les aventures les plus extraordinaires ne coni[)cn- 
scnl pas un pareil retour. Décidémeut, il n’y a rien de tel 
que son chez soi, scs parents et scs amis. » 







































SIRIRKDDI. 


I)(‘S ([ii'il vil Vüusouil, il lui smila ;ui cou avec iiiic ten- 
tlrcsse à l:R|uolle ccltii-cî était loin de s’alteinlre, étant 
donnée rindilï’érence que Siiàlteddi lui lénioignail dopnis 
plusieurs jours, Yonsoidi était trop dévoué j)ou]“ faire aucun 
l'cproclieà Sirllteddi, ipioi^pi îl eut Ijeaucoup soull'ert de son 
altandon. Mais n'est-ce pas le propi'e do la véi'italdc amitié 



ours l'C? 



M""^' Maliala remanpia aussi que son fils était [dus tendre 
et ]i]us aimalite avec elle. 

« Je ne te ([uitlerai jamais, » lui dit Siribeddiavec un élan 
du cœtii'. 

Le soir vint. Siribeddi hoiivail que Kindly lardait bien. Il 
ne savait ]kis que de pauvre animal attendait, le cœur Ital- 
taiit, qu'il se fût écoulé un toni|ts suflisaiiL entre le retour 
de, Siriboildi et son arrivéi; à lui, [unir ne lias éveiller de 
soujiçons. l'ar ([uelles angui>ses ne passait-il pas! Lnfin. il 
jiarut à l'extrémité de la clairière. Ses jias étaient cbance- 
lants, toute sa personne cx[trimait une soulTraiioe violente, 
un trouble profoinl. 

Aussikit (pie le Lieutenant aperçut Kindly, il lit entendre 
un certain signal, et le Grand-Cbef réunît à coups de trom- 
pelte tonte sa trilni. 

« tTest un in liais. Gaie à nous ! » 

lAi un clin d’œil, toute la bande était massée au centre de 
la clairière. 

Siiâbcildi comme les autrt's, quoiqu’il eiit donné tout au 
inonde iiour fuir, car il devinait ce tpii allait se jiasser. Tout 
ce qu'il }mt faire fut de se tenir en ari’ière, les yeux obstiué- 
inent fixés h terre. 

Les Anciens de la tribu étaient en avant, la Iromjie levée, 
menaçante, et l’œil iriâté. Que venait faire là cet cli'anser? 
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Qu'il ii|)pt'ochàl seulLMUCiil ot il vcmil (|ue!lo correclioa on 
lui iidmiiiisU'erait. 

« Je suis Kiiully, inuntiura le paria. 

— iS'ous ne vous connaissons j)liis, l’cpondîl le Chef. Si 
vous èles Kindly, puui'ernni n'èti'c pas rcslé jtarmi nous? .Nos 
lois vous élaiciiL connues. Qui nous dit que vous n'èles pas 
vendu à l’ciinenii ? » 

El chacun de crier à la lois : 

« A lias le traître î à lias Cespion ! « 

Siriheddi ne pouvait [dus se cou tenir. Il poussa un cri de 
rage qui fort heurenseiueiil jiour lui .^e conrondit avec les 
autres. 

« Du calme, du caltue, mon enfant, tu te pei'drais sans le 
sauver, » lui dit sa mère qui seule l’avait deviné. 

Kindly comprit que tous scs eiïorls scraioiiL vains. 

« Vous èles iinpiloyahles, s'ccria-t-il. Puii>se chacun de 
vous ne jamais souH'rir ratroce supplice que vous ni’inl]igex 
eu ce moment. » 

Et, ieuteuient, il l'eprit le chemin th; la foret. Ou eut dit 
qu’il attendait qu'un mot rup[>ehti, mais ce mol ne vint [las. 

« Je n’aurais jamais ciai que le Chef, .si hon [lour nous, 
pouvait être si dur, dit Siriheddi à sa mi’i'C, rpiaïul il lui 
eut raconté toute son histoire. 

— Notre sûreté l'exige, mon eufanl, dit .M'"* Mahala. 
M*"* Kiudiv, vivante, eût étéohliiiéc de choisii’ entre son Cils 
et nous. l*ar lionlieur, tn ne l'es trahi que vis-à-vis de moi, 
sans quoi nous aurions en le même soi't, loi et moi : accusés 
de eonnivcnce avec le niallieureux K'indlv, l'on nous eût 

tj 

exilés. 

— Pauvre Kindly, s’écria Siriheddi, je le plains de lout 
mon cœur ! » 
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CHAPITRE XIII 


li N [) A X G E K 


Cotti' triste iivt'iiliii'C cul cela de Itou ])oui*Sirilicdili, <[iî'c!Iiî 
lo rôooncilia tout à l'iul avoo snti sort. Loin de lui, desortnais, 
la |>cnséc de (|uilter sa famille. Il avait vu ]iar l’exeni|tlc du 
inallioureux Iviudly, que le repentir le plus sincère et plu¬ 
sieurs aniiijes de souifrance ne parvenaient point ii ciracer 
une minute d'égarement, ALandonnanl toute velléité de 
voyages solitaires, il jirit la sage résolution tle horner ses 
désirs aux jouissances jiaisililes qui satisraisaient ses sem- 
Itlaliles. [1 se dit donc ; 

-le ferai comme mes fièrcs, qui jamais n'ont eu d’autre 
amitition que d’èire bon bis, bon citoyen, et [tins lard bon 
époux et bon jièi'e. » 

Le soi’t en axait décidé autrement. 

L’ancien maître de Kindly était, ainsi que l’avait dit 
celui-ci, grand cbasscur d’éléphants; ce fut celui-üi mémo 
ipii SC chargea, sans s’en douter, île venger le [laria vis- 
à-vis de ses frères. Vous vous ivqipelcz |>eut-étre que Kindly 
avait eu la magnanimité de laisser la vie à cet bomme qu’il 
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SIHIBKÜDI. 


:iV:iil finpurlé dans la Ibi'èl. Saul et sans armes, il ]ic le ju- 
geail pas dangereux; n’y avail-il pas eeul à j)ai’icr eoiilre 
un ipie <|uel(|itc la'tc lanve en l'erail sa proie? .Mais, |)ar un 
gi'aiid hasard, cél individu, dont le mmi éUiîL Ilorigassamy, 
a va il [m se sauver. 

L(ij’S)pi'll avait repris scs sens an pied de Tarlire oîi Kîndly 
l'avait jelé dans sa colère, Iloi’igassainy avait été fort surpris 
de s<! l'etroiiver sain et said*. 11 avait cru son dernier moment 
venu quand il s’était vu emporter dans une coui’se vertigi¬ 
neuse, seri-é eoimne dans un étau par la trompe de son ex- 
servileiti'. A part (jtu'hpies « noirs » un [)eu jiarloul, il en 
était (piilte |>our la peur. Sa jiosition n’en était pas moins ciâ- 
li(|ue, pnis<|ue sa seule dél'ense était sou couteau et (ju’il ne 
savait de t|iiel ccMé diriger ses'jias. (jue n’eùt-il jias donné 
pour avoir comme Ivindly la visite d’un être com])alissanl qui 
lui eut appoi’té (luelques gouttes d'eau. Ihmr l’achever il 

c la pire espece, 


inc 



sur un 



un lie ces serpents dont la lilessurc tue en (piül(|ues heures. 
Je ne vous décrirai pas les angoisses |)ar lesijuetles il passa. 
Qu’il vous suClise de savoir c|ue ses com[»agnüns le retrou¬ 
vèrent à demi mort de l'aligiie et de [irivalious. Aussitôt réta- 
hli, lloi'igassamy, ayant jui'é di* prendre sa revanche sui’l'es¬ 
pèce élépliantine, s’associa avec |>iusieurs individus cluu'gés 
spécialement du soin de l'emplii' d’éléjdiants les écuries du 
gouverneur anglais de Qeylan. 

Il ne s’agissait plus ilc capturer un ou deux pachydermes 
au moyeu irélé|diauts eajitil's dressés à ce manège, mais bien 


un troupeau tout entier ou meme jilusieurs troupeaux, (icia 
exigeait d’assez longs |)réj>aralils et un concours d’hoinines 
j’ésolus; ijuelquerois on n’eu emploie pas moins de cinq ou 
six cents pendant [ilusieurs semaines; comme hien vous 
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neiisoz, ce sont de gi'mids IViiis, nuiis le pi'ix de venle d’un 
éléplianl est assez élevé piiiir que les lliiuluis li’ouveiil un 
avantage i-émunéi'aleui' à ce genre de chasse, aussi l’em- 
[doient-ils fVéfpieinmenl. 

Leur iml est d’e?iserrer les éhqdiants ilans un cercle de 
|)his en plus restreini, sans trop éveiller ieni* défiance natu¬ 
relle, On construit donc un corntl ou h'eâdüh anpiès d'un 
cours d’eau, d’ahord pai'ce que les élépliants sauvages se 
trouvent loujoui'S à proximité des rivières ou des mares, puis 
|>ai'ce que iiendaiil la période intermédiaire qui sépare l’ani¬ 
mal libre de l'animal asservi, il est nécessaire d’avoir auprès 
de soi un endroit dans lequel il ]>nissc se baigner et s'abreu¬ 
ver. I.e corral est une enceinte de ti’oncs d'arlu'es enl'oncés 
en terre à une assez grande [n’ofondeur et liés entre eux au 
moyen des lianes de la forêt, cordes à toute éjtreuve, tpiî, à 
leur solidité, joignent l’avantage de ne coûter que la peine 
de les cueillir. Des poteaux arc-boutés à moitié de la hauteur 
de la barrière, lui servent de contreforts, et elle est assez 
solide pour ne pouvoir êti’o renversée par les ell'oi'ls des élé¬ 
phants pi’isomiiers. Elle eîitoure un teirain l'eclanguiaire, 
ayant à l’une de ses extrémités une ouverture qui se l'eferme 
|)i‘om[)temcnt, à volonté. Des deux angles de cette partie 
du rectangle où se trouve la j>or(e [)artent en sens oblique 
deux lignes de barrièi’es arrangées de telle sorte ipie si les 
éléjdiants ne sont pas |)i'is à la iiremière tentative, on peut les 
acculer d’iin coté ou de l'autre de l’entrée, et les foi'coi' 
à pénétrer dans le corral. A clnupie solution de continuité 
sontemhusipiés de petits [lelolonsd’hommes quientretiennent 
de grands feux à(piob|ucs mètres les uns des autres, et tirent 
sur les éléphants lorsque ceux-ci font mine de .sortir du cer¬ 
cle dans lequel on les enfeianc. Le grand point est de les 
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aiiieiu']' iiisciisililcmenl ;i pou (io ilistüiico du corra), 4jii’on 
a soi II (le dissiiiuilc)’ dans les arlires, ainsi que les Ijarrières 
de cliaijue cùlé de l’cnlrée. 

Ilui'ifi'assaïuy ol ses acolytes poursuivirent leur œuvre 
avec tant de jirécautioiis que, malgi'é sa llnessc, le Cliel" de 
la triliu des lain^fucs-Oiieues ii'eiil. d'ahord aucun soiqiçon 
de liMir présence. Deiitiis ré[)isode de Kiiidly, la vie do nos 
éléidiants s était écoulée calme et [laisililo, sans q 11*0001111 
('■véneinenl vînt on rnm]ire ta inuMolouie. IJuanl à ce qui 
coneorne Sii’ilioddi lui-mème, le seul fait digne frélre 
raïqioi'lé, est (pi'uii jour, dans rune de ses coui'sos, il 
aperçut le cadavi'o d'un élépliani lilanc i|ui lui parut être 
celui du undlieureuv Ivindly. il donna des regrets sincères à sa 
niéinoire, et aprî'S avoir eliassé à coups de trompe les vau- 
l(iur.s qui s'acharnaieni déjà sui' le cor]is de son ami, il se mil 
<'11 tlevoirde lui rendre un di’rnier service. 

« Pauvre Kindly, lu as enlin trouvé le rejios et l'ouldi, 
uiurmura-t-il, je ne veux jias (pie ta dépouille mortelle serve 
de pâture à ces liéles immondes, » 

Et il le recouvrit jiieusement de terre et de liraneliages, 
non sans songer avec Irislesse ipie son ami d'un jour restait 
paria dans la mort connue dans la vie. 

Cette sombre terminaison trnne existence si malheui'eiise, 
inspira à Siribeddi les réllexions les plus mélancoiitpu's. A 
[larl lui, il ne pouvait s'empêcher de ti'ouvei' (pie ses pareils, 
malgi'é toutes tours ipialités, maiiqiiaieuL un peu d in¬ 
du Igence. 

Cepenilaut, lorsipie, ])eu ajirès,' le Gi’and-Cliet'voulut émi¬ 
grer dans une autre jiartie de la Ibrèt, il lut arrêté par cer¬ 
tains bruits suspects. Ce u'élaieut [»as le cri du barlict à Icle 
rouge, un oiseau dont Sa voix produit absolument Pellèt de 
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coups de marteau sui' lui chaudron, ni le tapage du grand jiic 
orangé, lor,sf[iril fra|t[tc à coups redunlilés sur les vieux (roues 
d’arbres [lour eti faire sorlii’ les iiniotnlu’ables insectes dont 
il iail sa nourriture ; ces bruits, une les élé|diants ne s'ex[ili- 
(uiaienl qu'à moitié, étaient dus à la main île rhumme, les 
comiiagnons de llorigassamy ayant été obligés d'abattre quel¬ 
ques arbi'cs [)our terminer les barrières de leur eorral. Au lieu 
donc de se dirigi'r du coté où il cuin[(tail aller, le tirand-Chef 
des [.üiigues-nuenes cmiduisit sa Ininde dans une aiilre dii'ec- 
tlüii. Là eticiM'e le chemin n'était pas libre, non ttas ipi’on vit 
des hommes, ceux-ci étaient bien (l'op rusés jiour se laisser 
apercevoir, mais des feux lirillaient dans l'ol)scurité, etl ’expé- 
rience avait appris an (’.hef quels étaient les êtres funestes à 
sa race qui allumaient des Ijrasîei's. A était-cO |tas ainsi que 
les lalioureurs gardaient leurs récoltes? tiare aux imiirndents 
ijui s'en approchaient! Un feu bien nonrià les recevait. La 
raison lui commandait, par conséquent, de s’éloigner poui’ 
attendre le déqtart de ces liipèdes, ti'est ce qu'il lit. 

Ces hommes dont les feux avaient fait sonpijonuer la pré¬ 
sence iravaiciit penl-èlrc [)as d'intentions malveillantes. Ils 
ne sortaient [Ktint de leui's tpiartiei’s, ils ne liraient aucun 
coup de fusil, d'ailleurs tout son inipiiétant avait ci'ssé, l'eul- 
étre étaient-ils retoui nés dans leur jtays? Chaque fuis )joui'- 
tant que les éléphants voulaient déjiasser cei'lalties limites, 
ils retrouvaient en face d'eux ce.s lumières vacillautes qui les 
ctfrayaienl tant. 

Une seule direction semhlait libre, et natni'ellement ce fut 
de ce eùlé que le (iraml-Chef s'engagea lui et les siens. Us 
eurent alors quelques journées de calme relatif. 

« lléjnuissons-nous, dit Vousouh ii Sii'ibeddi, (oui péiil 
est conjui'é. » 
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Si les jeunes sc croyjiieiil sauvés, il 11*011 élait pas de 
même des autres. J^iC Chef cuiisei’vail mt air soucieux; il avait 
plus d'uii ciilrelien secret avec les Anciens. 

« Le voisinage des lioiiimcs ne me dit rien rpii vaille, leur 
<léclara-t-il un joui*; si je ne savais iju ime rcnconire avec 
eux est loujours ruiioslc à une bonne partie de nos enfants, 
je u'liésil(M*ais pas à me jeter sur eux, mais nous y laisse¬ 
rions nos écoliers. .Mieux vaut attendre. » 

Les meinlires du conseil furent niianimcs à déclarer qu'il 
n'y avait (pi'à palienler. 

« Cependant, dit le I*liilosoplie, le jour où vous voudrez 
(‘iigager la guerre, nous sommes prêts à vous suivre. » 

.lack sollVit à al Ici’ en éclaireur. 

« .lecom]ii‘eiids le langagedeslmmains, dit-il, nous sommes 
un peu cousins, vous savez, .le lâcherai de surprendre les 
|)rojets de ceux qui sont venus trouliler notre quiétude, et je 
reviendrai vous en faire part. » 

Il partit, mais 011 ne le revit plus, ljui était-il donc arrivé 
inallienr? Siriliedili jdeura sincèrement ce camarade de son 
enfance. Toute la trihu le reyretta, sa gaieté et sa bonne 
humeur intarissables en avaient fait le favori de chacun; 
ipioiipi’on n'eùt guère le cœur ;i rire depuis ipiclque temps, 
lui seul trouvait toujours le moyen de dérider les [dus 
anxieux et de leur faire oublier un moment leurs soucis. 

« Je suis décidé à ne pas rester jilus longtemps dans le 
sfütUfjiio, dit le Chef; si Jack ne revient pas jiarce qu’il a été 
tué ou fait jirisonnier, la place n’est pas {dus sure pour nous 
(juc ]iour lui. Tentons uii assaut. Ces hommes <jui sont tou¬ 
jours sur nos derrières, quoi que nous fassions pour aug¬ 
menter la distance qui nous sépare d’eux, me déplaisent fort, 
et sans ces feux qui iu'ùlent nuit et jour si près les uns des 
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autres qu’il n’y a j>a.s nioyen de iiasscr outre, je iM-avei'ais 
leur.s l'usils lîah ! il est temps d'agir, même au prix d'un 


sacrifice. Il ne t’; 



dus îiésiter. l’ai’Lüiis. 

— Kn avant! » ré|»étèrent ses conijiagnüus. 

Toute la Itande se gi’oupa autour <le lui. Il s’apprêtait à 
ouvrir la mai'clie, chacun s’y opposa : « (Juc deviendrions- 
nous sans vous, s'exciamail-oii. Ne vous exposez [)as inufüe- 
mciU. llomiez vos instructions au Lieutenant (|ui sera on tète 
et laissez-nous vous défendre, » 

On ]>arl)l en bon ordre, <run pas furtif, léger comme celui 
d’un chat. .Mais Morigassamy cl ses hommes étaient aux aguets. 
Lorsque la trihu dos Longues-Queues voulut forcer le pas¬ 
sage, une fusillade terrihlo les salua. Hien qu'aucun des 
coups ne fut dirigé contre eux, le but des assaillants n’étant 
nullement de les tuer, les éléphants affidés devinrent bientôt 
dangei'enx. Les voyant si résolus dans leur attaque, ilorlgas- 
samy pensa les intimider par la morttrun des leurs. Le Lieu¬ 
tenant devint le point de mii'O des chasseurs. Il tomlia, b' 
brave éléphant, non sans s’étre vengé sur trois tirailleurs. 
Les siens voulurent le venger, mais ils étaient inférieurs en 
nombre; deux fois, ils s’élancèrent pour foj'cer les lignes 
ennemies, deux fois ils fui-ent l'cpoussés. Le llrand-Clicf se 
décida à sonner la rciraite. Plusieurs éléqdiants étaient bles¬ 
sés, quatre gisaient morts. 

« Nos elfoi'ls sont vains, s’écria-t-il amèrement, il est inu¬ 
tile de nous faire massacrer plus longtemps. » 

Lu bande s’enfuit désesjiérée. Toute la nuit, la forêt retentit 
de lamentations désolées; les élé[)liants pleuraient leurs 
morts. 







































CHAPITRE XIV 
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(!c |irciiiioi‘ désaslic n’élail que lo jiréliuio d'auli'es 
rancis. Tandis <jiie la Irilm des Luimucs-Tluoucs sc rérugiail 
au plus pi-ol'ond de la forêt, sans se duulei' i|u’elle servait 
ainsi les desseins de scs ennemis, en se rapproeiiant du 
(•orrai, llorigassaniy et ses aeolyles tenaient conseil, l/avis 
des chasseurs les plus expériinenlés liiL (ju’il fallait, sans 
tarder, frajqier le dernier coup. 

cc |] n’y a pas que celte haiide d’éléphants dans ces parag(‘s, 
direuL-lls, si nous attendons davantage ils s’effraieront, s’uni¬ 
ront pcnl-êlre [KUir nous comhallre. » 

lîi'ef, il fut convenu i|uc la nuit suivante on engagerait 
raclion. 

Sur certains indices les chasseurs croyaient à la ))i‘ésence 
d’nne seconde hande d’clépiiants dans le voisinage de la liüui 
des Longues-Queues. Dans leur fuite, nos pauvres amis ren- 
contrèrcnl celte tribu ([ul leur était quelque [leu [lareule; ils 
consentirent à échanger tpie 
ni un les réiinissnil. 



: un (langer corn- 
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SIRIBEDDI. 


« Si vou^i le voulez lueu, urouosii le Chel' de celle liondc ii 
celui des Loujjiies-nueues, luuis cauinecoiis de cani|iîi<inie, 
aliii d'èlre eu nombre sunisoiil pour repousser nos agres¬ 
seurs si jKMis sommes aUnipiés. -le serais même d’avis de ne 
jioiti! alleiidi’e une aUn(|ue; dès ijiie les <)inlii'es de la tuiil se 
seront élendues sur la l'm’èt, sortons en masse ef ruons-nous 
sur ces hommes, , 1 e ne respirerai ijne (piand j’aurai l'egagtié 
mes monlagnes, moi et les miens. 

— Hélas! soiipii’a le Chel’ <le la Iribn des bongucs-Uneues 
en songeant à sa récente défaite, il est des cas ou la valeur 
et le eoiii aue semhh’iil inutiles, ttue vonh'z-vous faire eu face 
d'ennemis oui ont ;i le<ir disposition tant d’armes tci'iâliles? 
l’uuvons-muis, comme ces hommes, dérober le feu du ciel ? 
.le commence à croire f|ue nous ne sommes i-ien à côté d'eux; 
individuellement, nous les broierions sous nos [)ieds comme 
un simple fétu de paille, mais, réunis, ils vous ont une 
manière de crnn'tlah! düh! et de vous envoyer des coups de 
lonneri'C, tpii vous fait absolument perdre la tète, sans 
compter ces llainmes 4 |ui s’élèvent devant vos yeux, vous 
aveuglent cl vous In'nlont,,,. Ab! mon cousin, Dieu veuille 
(|ne nous sortions vaimpiieurs d’un nouveau combat, moi je 
n’augure rien do bon de l’avenir, .l'aurais mieux fait de 
lombci’glorieusenient sur le champ <le bataille, comme mon 
lii-ave l.ienicnant. 

— Ae nous désolons pas, mou cousin, répondit l’antre 
Chef, songeons plutôt à prendre notre revanelie. » 

La journée se passa tristement |)Our les pachydci'incs, assez 
gaînienl, au contraire, pour les eiiasseurs ([ni se livraient 
entre eux à des calculs sans fin sui‘ le jilus ou jnoins grand 
nombre d’animaux qu’ils com|>laicnt capturer. 

Le déiioucmenl élaîl proclie. Avant même (|uc les deux 
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hniicles (l'ôlûiiluints eiisseiil quiüu leur roti’üilc selon leur 
inlcnlion, el a la minute exacte ou le jour se eliaiigofi en nnil, 
linisqucmenl, sans transition, comme il arrive à Ceylan où 
le crépuscule est inconnu, il éclata clans le silence de la nuit 
un bruit tel cjue les élc'qdianls n'en avaient jamais entendu. 
Des ci’is, des liurlemeiils ipii n avaienl rien d’humain rpioi- 
qu’ils sortissent de houches d'hommes, des coups de tam- 
tam, des roulements de tamhours ou plutôt de ji(hi|;s et des 
décharges de mouscjueteîâe. Duel lintamari'e éiiouvantahle ! 
lîeprésente/.-vous l'eirel sur des animaux (pii ont r(uiïe d'une 
linesse extrême comme les élé|diaMts? Il y avait de ([uoi 
devenir fou!... I.a trihii des hongues-Oueiies, suivie de 
l’auti’C Irihu, se jirécipita en masse du coté opposé à rendroit 
d'où parlait ce vacarme, (le loi rent vivant hiùsait tout sur 
son passage ; les liranches ciaujuaicnt, les arhres étaient 
éhtaidés, (piehiuelois même cassés, et les pauvres hèles se 
Idessaienl muluellemenl dans leur course ell'réuée. l'illes 
étaient lerriliées, la télé perdue. Seul, le Otund-Chef de la 
trihu des J.oiigues-niteues avait gai'dé sa [u'ésence d'esjH'it ; 

« lleslons nuis, même en fuyant! » s’élait-il écrié. 

Kt tous les siens coui’alenL seri’és ïamire lui; mais, ce 
bi'iiil incompréhensihle, hdn de diminuer à mesure que les 
éléphants s’avancaient vers la llsü'rc de la furêl, scmhlail 
auginenler sur leur passage. ])cs endroits les [dus [laisîhles 
aupai'avant, s’élevaient de nouvelles clameurs lors(Hic les 
éléphants les avaient passés. Ou eût dit (in’its avaient à leurs 
trousses une légion d'êtres invisibles. 

En arrivant dans la clairière oîi Ilorigassamy avait installé 
son eorral, nouvelle cause d’effi'oi. Les fuyards se trouvèrent 
suhitemeiit entourés d’nn cercle de feu. Ces brasiers ai’dents 
sur lesquels les Hindous jetaient incessamment des brassées 
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(le tlMiilles sèches et de bois niurt, ju'ojelaieiK une immense 
lueiii'. 1.0 lîanime moninil à des liaiitcui's prodigieuses et 
dniiiiail aux ai’hres voisins des tons rongeâli'es semhlaiiles <à 
ceux <1 ne prodidraietil de vastes leux de Hengale. 

Les pauvi’cs éiépliants menacés de tous cotés ne savaient 
plus s'ils devaient avancer on reculer. (Jue faire devant ce 
double danger? ('ominenl Iravei'ser ces foyers iiK*andescenls ? 
Comment l'uir ces ennemis inconnus? 

Eidin, le Chef des Loneues-thienes croit découvrir un 


tassage. 


« l'ar ici, par ici, crie-t-ii aux siens, là scid est le saint, 
ne me ipiittez pas! » 

Le i|uiltcr, personne n'y songe. Tous se [(réci|nlenl à sa 
suite. tUn, le (irand-CbeC a raison, il y a là un espace obscur, 
une |)lacc mal gardée, sans doule, jiaroii l'on pourra s’échap¬ 
per. On y vole, on s'y jette à corps perdu. Hélas! c’est daits 
te coi'i'al <|u*ils se trouvent alors. C'en est fait de leur liberté! 
Ils ne sont jias plus toi entrés <|uc les chasseui’s poussent 
derrière eux rénornie bai’rière (jni sert de [lorle. Les voilà 
[)ris(umiers. Le lu’uil cesse comme par enchantement dans 
la forêt, et la seconde bande d’éléphants )|ui avait été sé¬ 
parée de la ju'emière dans la bagarre, se rélugie sons bois 
et SC croit sauvée. 

En moins de leni])s ipi'd n’en laul junir le dire, les Lon- 
gues-Oiieues, lancés à tonte vitesse, étaient arrivés à l'exlré- 
inilé du corral ; ils vont donner de la tète contre la barrière. 
Comment! une Itarrièro en cet. endroit ! Serait-ce un piège 
(pi’oii leur a tendu? Vite, ils Ibnt volte-face et d’un commun 
accord s'élancent vers rentrée, l'no nouvelle !>arrièrc s’ojt- 
posc à leur jmssage. One signifie ceci? Ibtisqu’ils ont pu 
entrer tout à riicure, sûrement ils peuvent sortir mainte- 
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riaiil. ils füiil le loui’ de leur [U'isou au li'ijde galuj). Partoul 
des luirricades. Ou est devenue l'issue par la([üclle ils ont 
pénétré?... Les chasseurs, une lorclie à la main, s’empres¬ 
sent aulûiir du cori’al. Avec leurs teints hronzés on dirait 
une légion de démons. Cette partie de la forêt, si somlu'c 
quelques instants auparavant, est devenue étincelante de 
lumièie; les éléphants sont littéralement aveuglés. Les cla¬ 
meurs des Hindous recummencenl plus assoui'dissantes (pie 
jamais, et les pauvres Longues-Oueiics ahui'is, éhlouis, s’el- 
foreent en vain d'éliranlcr la harrière. Xons avons dit déjà 
que les éléphants ont nne horreur invincihle de; tout ce (pii 
est harrière; de plus, chai|ue fois ([u’ils s’en a])[u‘oehaienl, 
ils étaient i-eçus à cou[)S de lance cl ohligés de l'ebrousseï* 
chemin. 

Cependant ils ne se découragent pas. Malgré rinsuccès de 
leurs premières lenlatives, ils les renouvellent constamment. 
Il n’est pas un endroit du corral ([ii’ils n’aient essayé vaine¬ 
ment de tranchir, et ils ne se lassent [>as de reiamiinencer. 
A bout de forces, ils se léunissent nu milieu île l’enceinte, 
le plus loin [lossibledu bruit et du feu; à toute minute, soit 
isolément, soit en masse, ils tenlcul de nouveaux efforts iionr 
ébranler la liarricade, puis, déçus encore dans leur csjioîi’, 
reviennent tète basse et avec des hurlements de douleur 
au lieu de refuge qu’ils avaient choisi. Leur désespoir eût 
ému tout aiiti'e que des chasseurs, f.e Chef surtout ne pou¬ 
vait se consoler de les avoir lui-même conduits dans eette 
enceinte maudite; il ne voulait pas s’avouer vaincu, cl toute 
la nuit il ne cessa de se jeter sui' cotte barrière infranchis- 




Vers le matin, les pauvres betes é[misées |)ar la violence 
même de leurs cflbrts, se calmèrent un peu. Pour ceux ijui 
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^avaient los cuiU|)rciidi‘C, leur silence était plus ilécliiraiit (lue 
a iules. 

Nul ne troiivail un mûL »lc eonsolalion à dire aux autres. 
M""^ Mahaia avait murmuré tralinixl à l'oreille de sou mari, 
comme une é})onse lidèlc et dévouée qu’elle était : « Nous 
sommes enscmlile, mon cher Jumljo, iie nous plaignons pas, 
tpiel que soit notre rnallieur; » mais ensuite sa douleur avait 
été plus Ibiio que celle de ses eompagMoiis. Siribeddi tùHnil 
pdx avec eux l Elle le cherciia dans toute renceiiile avec la 
l'ureur d’une mère à qui l’on a arraché son petit. 

« llestmüi'l, s'écria-t-elle, sans quoi il serait aitpi'ès île 
nous. 

— Eh hien, s’écria son mari dans un accès de désespoir 
Caixmche, que le ciel soit héiii ; mieux vaudrait [tour nous 
tous être tués qu'asservis honteusement! « 

î;iiriheddi n’était pas mort. Dans le tumuile qui avait pré¬ 
cédé l’i'nliée de la liainle d’éléphants dans le corral, il s’étaii 
trouvé séjiai'é des siens et avait jm s'enlnir dans la l'orêl. 
Comment n’avait-il jias été cent lois atleinl [lai' une halle, 
c’est ce qu’il ne s’expliquait jias. l’eiit-ètre les coups de 
fusil ne lui étaient-ils pas destinés, penl-ètre avait-il pas>.é 
inapei’çn dans la hagarre'/ Toujours est-il qn’il s'élail réfugié 
dans un tqiais fourré. IjCs ci’is de ses camarades, ceux de ses 
parents sans doute, arrivaient jnsipi'à lui. Quel .siqqilicc leur 
faisait-on snhir'.' Il en Iremhlail d’horrenr. 

Ne me demandez pas comment il vécut pendant les jours 
qui siiivirenl celle terrible nuit; lui-mème fut loujours 
étonné d’avoir pu survivre à sa douleur. Il cul un instant la 
pensée do se laisser mourir de faim, mais il mangea machi¬ 
nalement pour satisfaire aux exigences de son estomac. Cn 
secret inslincl le sonlonait. 
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(c Qui sait, se ilisait,-il, si je ne retrouverai |)as un jour 
mes parents et mes amis. » 

lu beau malin, il résolut d'aller à la découverte. Il était 
impossilile, si toute la liande des Lon!iues-Queues avait été 
massacrée, qu’il n’y eut pas quelque jtart trace du carnage, 
et dans le cas contrail’o,... eh hien, dans le cas contraire, cela 
[U'ouverait (jue tous avaient été einmcucs en captivité et Sii’i- 
lieddi se sentait le courage d'aller |>aiiout à la reciiei’che de 
ses parents. 

Tandis qu’il marchait plongé dans ses tristes réllexions, il 
fut accosté par un Individu de son espèce. 

« Que cherchez-vous ainsi, mon cousin? lui dit cet élé¬ 
phant, auriez-vous |tar hasai'd fait [lartie de la bande ([ui a 
été ju’ise il y a quelques jours dans ces parages? i> 

Siriheddi releva vivement la tête. 

« Vous appartenez sans doute à cette autre bande que les 
hoinines ont poursuivie en même temps que nous, s’écria- 
t-il, trompé |uu‘ ce titre de cousin dont l’inconnu s’alfu- 
idait. 

— Certainement, répondit celui-ci, certainement, et voici 
ma compagne que j’ai l’hoimeurde vous présenter. Klle vous 
dira comme moi que les hommes sont partis, nous laissant 
le champ libre. Vous pouvez vous aventurer sans craiiilc à 
présent. N’est-cc pas, ma chère amie? 

— Il n’y a pins aucun danger, » dit la compagne de l’élé- 
phanl, en sc plaçant, sans avoir l’air de rien, de l’autre eùlé 
de Siriheddi, de telle sorte rpie celui-ci se trouva entre 
eux deux. 

Sirilieddi ii’était occupé que d’avoir des nouvelles <le 
ses parents : 

« Pourriez-vous m’apprendre si quelques membres de la 
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Ifibii des Lonyucs-IJuciies ont réussi à s’échapper? dit-il 
d'uiic voix ([lie rémolioii hiisail li’cmhler. 

— Ouels sonlccuxaiixqiielsvoiisvous iiiléi’esscz? demanda 
l’un des élé|)lian(s en jaisant iin signe d’iiUelligenceà l’aiilre. 
J’en ai rcneonlré deux ou trois ce malin (jui m’ont dit s’ap- 
peiei% —je tie me rappelle [dus Irès hien leurs noms, mais 
c’élaient d<’ l)eaiix éléphants, ma loi,cl qui avaient avec vous 
une l•essemhlanee étonnante. 

— Oli ! s’éei’ia Siriheddi, le cœur hattanl èi se rompre 
ilans sa large poili’ine, se pouri’ait-il que ce Cnssent eux ! De 
gi'àec, failes un elï'ort de mémoire. Ces noms que vous avez 
oubliés, sei'aient-ils Jumhü et Alaliala? 

— Tout juslc! » s’éciâèrent les étrangers avec un ensem¬ 
ble touchanl. 

Sirîbeddi leva sa trom[ie, comme un homme eûl, en pareil 
cas, levé le.s bi’as au ciel. 

« Dieu soil loué, murmura-t-il, ma mèr’e et mon père 
viveul encore, c’esi lro|) de bonlieur! » Et, passant subitement 
d’un excès de déses|)oircà un excès de joie : «Comment vous 
l'emercioj’assez, mon cousin, j)Our lout le bonlieur que vous 
venez de m'apjiorler! Oîi se liYuiveul mes bieu-aimés [la- 
rents? De rpiel côté se sont-ils dirigés? Vous ont-ils dit où ils 
conqMaienl aller? 

— Venez, dit le plus gi'and des deux éléjdiants, je me fais 
fort de vous conduire Inenlôl à l’endroit meme oîi j’ai vu, de 
mes yeux vu, vos cliei's pai'ents. » 

Sii’ibeddi ne se le fit pas réqiétei*. Tout en inai'chaut entre 
ses deux conducteurs, il les accablait de questions aux(|uelles 
ceux-ci répondaient évasivement. 

« Qu’est devenu le reste de notre tt'ilm? Ala mère était- 
elle liieii triste? Alon père a-t-il été blessé? Quel était ce 
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li’oisiîüiie personnage que vous m’avez dit être avec eux? 
(’ominent élait-il ? ' 

'— Vous saurez loiil. cela avant peu,» lui répondirent ses 
conducteurs. 

Siribeddi garda le silence. 11 se représentait il’avance la 

scène (|ui allait suivre, la surprise doses jiarents, leur joie_ 

« i\(uis luirons dans les endroits les jdus escar[»és de la 
montagne, se disait-il, dans ceux où les liomnies n’ont pas 
pénétré, et plus jamais nous n’eti hougerons. I.à, nous fon¬ 
derons une nouvelle l’amille. Si ces bons cousins ont une lille, 
je leur demanderai de m’all'ier ii eux. .racquitterai ainsi ma 
dette de reconnaissance, car je sei'ai un si bon mari ([u’ils 
Iténiront le jour nù ils m’ont rencontré. » 

Perdu dans ces agréables rêveries, Sii ibeddi en oublia les 
lois de la prudence la jilus élémentaire. 11 ne lui vint pas à 
l’idée de s'inquiéter de la manière dont ses conducteurs se 
tenaient de chaque coté de lui, de façon à intercepter sa vue. 
« Où me menez-vous? » s'écria-t-iî tout à coup. 

Quelle aveugle confiance n’avait-il lias fallu avoir en ces 
soi-disant cousins jiour ne |)as s’apercevoir ([u’ils l’avaient 
conduit dans un enclos! Il voulut rétrograder tandis qu’il en 
était lenijis encore, mais les deux élé|)hants ressei'ivi'ent leur 
étreinte; Ü se trouva jnàs comme dans un étau entre leurs 
énormes corps; leurs défenses se dressèrent contre sa 
trompe, et, bon gré mal gré, il dut avancer. D'autres élé¬ 
phants domestiipies se tenaient derrière ses condiictenrs, 
[irèts à leur venir en aide au besoin, et en un clin d'œil, des 
Hindous armés de longues lances, fermèrent au moyen de 
cordes la porte par laquelle Siribeddi et les traîtres élé¬ 
phants venaient de [lasscr. >iotre mallieiireux ami était 

































































































































CHAPITRE XV 


JUSTE VENGEANCE 


Le nremier mouvement de Sirilieddi fui tic s'élancer sur 
ia i(arrière et de Icnier de réliraider en faisant levier avec 
son front, niais ses oITürls furenl vains et il dut v renoncer, 

• k.1 ' 

d’autant [iliis que les Hindous lui jetaient à la tète des tisons 
ennaminés cluuiiie fois qu’il s’approcliail un peu trop. 

Alors toute sa colère se tourna contre ceux ijui ravalent 
conduit l,à jiar une ruse infâme que tout élé|)hant loyal eut 
répugné à employer. Était-il jiossilde tl’exjdoitei' ainsi les 
meilleurs sentiments d’un cœur d'éléidiant ! 

« Traîtres, pei’lides, misérables esclaves ! s’écria Siribedili 
en les clierclianl des yeux. Oit êtes-vous, que je vous punisse 
ainsi que vous le méritez? » 

La fureur de Sirlbeddî était lûen légitime, avouez-le; il 
devait la perte de sa liberté à des êtres qui avaient menti 
pour arriver jusiju’à lui, (jui s’étaient servis de son alîeclion 
liliale pour renlraîncr dans un piège grossier où il ne se fut 
jamais laissé ])rcndre sans cela, pensait-il. Il ignorait (pte 
bon nombre de ses congénères étaient attrapés de même. Un 
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SIRIBEDDI. 


tlirail )]u'iinc fois ca|)lif, les élqilKUils üjirouvcnl un iniilin 
lllaisirîi voir preiiLlre leurs cojifrèros. EsL-ce jalousie, i-cgrel 
(le leur liiterlé à loul Jamais perdue, (jiii saura jamais les 
raisons qui foui d’eux les alliés tîc riiomme eoiUrc lein* 
propre espèce? 

Au lieu d’exprimer à Siiâlieddi le moindj'e l’cgref, eeux(|uî 
l'avaient Ij'aln se niO(|ualenL de lui avec leurs eonijiagiions. 
C’en était trop. 

La minute d'ajirès lit voir à ces éléphants que leur uaïl 
prisonniei’avait du courage; son soi-disant cousin alla l'oidei' 
dans la jioussièi'e, et Siriheddi l’eiU tué si, d’une pai't, les 
élé|diants voisins et, de l’autre, les Hindous, du haut de la 
harrièi’e, ne se fussent sei’vis de leurs longues lances pour 
lui faire làcliei' piâse. 11 était facile à ces ho mm es de le com¬ 
battre lors(pi'eux-mèines étaient à l'abri, pensa amèi’ement 
le pauvre Siriljcddi. 

Ce lui fut une consolation de savoir sou advei'saire hors 
d'état de nuire à personne pendant longtemjjs. 

« Puissent tous les faux Irères être punis de même! » lui 
cria Siriheddi lorsipCÜ s’éloigna soutenu pai’ deux de ses 
camarades. 

11 j’esta seul juiur méditer sur son triste sort. 

« .le ne sais ce t[ue ces lioniniesexigeront de moi, se dit-il, 
mais jamais je ne me plierai à la besogne hontense ijiie font 
ces éléphants domestiipiés. w 

Son indignation était telle <|ii'elle dominait pres<jiie soji 
déscsjioir d’être [U'isonniei'. Et pourtant quelle tristesse pro¬ 
fonde le minait! Avec (juelle amertume il pensait qu'il ne 
j‘everrait plus ses inonlagries et scs forêts, que sa jeunesse 
insouciante et heureuse était à jamais finie et qu'une nouvelle 
vie, tout mystère pour lui, allait commencer! 
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CependanL rcxistence de paria qii'ii aurait eu à nieîier <]aiis 
les Ibrèls n était pas regrettalde. Il lui était |»eut-èti‘e ]>lns 
t’acile de prendre son parti de sa situation que s'il avait perdu 
sa liberlé alors qu'il n’avait jamais passé un seul jour loin 
des siens. Puis, comme il avait l’esprit plus avenfvu'éux ipic 
la plupart de sesscinblaMcs, il ne lui déplaisait jias, au fond, 
de penser qu’il allait, comine Kindly, courir le inonde et eon- 
tcnij)lcr quelques-unes des merveilles dont il avait ouï 
paider. 

Il se trouva qu’au bout de vingt-quatre beiu’es, la Taini 
aidant, Sirilieddi était disposé îi se soumettre à beaueoup de 
choses qu’il se serait cru incapable de supporter la veille. 



























































































CHAPITRE XVI 


DOMPTÉ 


l.a coltîfe est foi'l mauvaise conseillère. Siiilieddi, ])Our 
avoir cédé à la sienne, fut heancoup moins Iden traité au 
commcucemcnl de sa oaplivilé. Si scs liardions avaient iiu 
deviner ses nouvelles dls[iüsitit)]is, jamais ils ii'cussent agi 
envers lui comme ils se ci’urent uliligés de le faire, étant 
donnée sa conduite envers le li'aîti'u. Il y gagna une réjui- 
lation d'éléj)liant dangei'eux, (lue l’on devait dom|)tei' |)ar la 
laim, (juitte à changer de traitement par la suite, s'il s'amen- 


« Nous en viendrons à hout jiar la famine, avait dit llorî- 
gassamy à run de scs amis, j'en ai dom^ité de plus fér(tces par 
ce moyen; Î1 n’y a qu'un seul cas oii mon procédé ne réus¬ 
sit pas, c’est quand j’ai alfaire à un éléphant trü|> sensible 
qui se laisse mourir volontairement. Nous disons de ceux-là 
qu’ils meurent le cœur brisé. Ils n’ont jias l'air d'être 
malades, mais ils s’obstinent h ne pas xnangei’, et, tout d’un 
coup, on les voit tomber morts. C’est une ])crte nette pour 
nous. 
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siiuBr:i)i)L 



— Kt il ii’y a aucun lunyeii de les consoler? demanda nu 
jeune Hindou (|ui assislail jiour la première fois à une chasse à 

’ ‘lé|dinnl. 

— Aucun, répondu Iforigassaniy, à moins de leur rendre 
la liherlé, ce ([ne je ne puis me pcrinelLre de faire; vous 
comprenez (pic dans notre métier, plus rpie dans loul autre, 
il ne fanl pas de scnsihlei'ie. Les mahouts prétendent ([ue 
les éléphants se résignent jilus aisément à leur sort s'ils 
entendent de la musique; vous ivaltez jias lardera voir [irès 
du nouveau captif un ou jdusieurs joueurs de flûte. » 

En elTet, peu après cet entretien, une musique qui résonna 
aux oreilles de Sîriheddi j)re.S(jue aussi agréahlement que le 
chant du houlhoul dans sa forêt natale, lui lit ouhliûi' un 
inslanl ses misères. Les élé|)hau(s sont mélomanes. One de 
fois, jadis, Sii'iheddi ne s’était-il jias laissé aller à une douce 
rêverie en écoutant les chansons des hôtes ailés de la forêt. 
Ilien de ce (pi’il connaissait n'approchait de ces accents mé- 
lancolifjucs. Il eût hien voulu savoîi' tpicl était l’animal qui 
[tossédail cette voix harmonieuse, mais il eut beau se hausser 
sur ses pieds de derrièi'e pour tïicher de rajiercevoii*, sa tête 
n arriva jias à la hauteur de la hai’rièreet il ne put jiarvenir 
à .satisfaii'c sa curiosité. 

Le joueur de flûte s’éloigna, la inusiipie devint de ])luscn 
pins faible et finit par se perdre dans le lointain. 

« L’oiseau s'est sans doute envolé, se dit Siriheddi ; quel 
dommage (|ue je ne l’aie jias vu. J’espère qu’il l’eviendi'a. n 

tloinme il avait cessé de tourner dans sa [ii’ison comme une 
héte fauve aux abois, llorigassamy crut le moment venu de 
lui mettre des liensaux pieds alin de [louvoir ensuite le mener 
il sa guise. Si le captif n’eût pas eu la réputation d’être un 
éh'pliaut difficile, colère et méchant, on se lut coiilenlé ifen- 
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traves à ses pieds de dcnière, mais dans J a persuasion où 
Fon élait (pi’il fallait agir pnidemment avce lui, on trouva 
nécessaire de l’atlachcr par les quatre pieds à des arbres 
voisins. 

Pour y arriver, on employa la ruse, eouitnc l)ieii vous 
pensez : on altii-a son attention d’un autre coté, on se sci'vil 
encore d’éléphants captifs |)our intercepter sa vue et per¬ 
mettre aux liommes de se glissci' jirès de lui. Tout d’un 
coup, Sii'iheddi se trouva enchaîné. C’est en vain qu’il se 
débattit et ([u’il essaya de rompi'C ses liens; les cordes 
tenaient bien, les nœuds étaient solides et les arbres qui 
pliaient sous scs cdbrts répétés ne se rompaient point ; à 
chaque mouvement violent que faisait Siribeddi, les nœuds 
se ressorraionl et les cordes entraient dans sa (diair meurtrie. 

Ne nous a]q)esaiilissons pas sui’ ses soufTrancos. (jiiaud il 
vit que ses lentalives de résistance ne servaient qu’à les aug- 
meiilei*, il se résigna ;t resler Irainpiillc; alors iiu jeune élé¬ 
phant qu’il n’avait pas encore a|iei'(pi, s’avança et lui parla 
doucement, l.cs conseils ((u’il lui dojinait étaient fort sages, 
mais c’est ,à peine si notre [)anvre Siribeddi voulut les écoiitei' 
d’abord. 

« Ne m’approchez pas, lui criait-il, je ne veux pas auprès 
de moi de ces éléphanls (|uî sc liguent avec les liommes 

A 

contre ceux de leur propre race. 

— Vous vous ti'ompcz, mon frère, lui dit cet éîépiiantqui 
avait pour mission de consoler les prisonniers, cl qui s'y 
entendait si bien qu 11 méritait [laiTaiteineut sou nom di' 

, vous vous trompez, je no suis lias votre ennemi; 
loin de là, j'ai [lassé [lar les mômes tortures que vous, cl 
c est pour vous taire prolifer de mon expérience que je tiens 
à vous pai'ler. Ne vous révoltez plus, n’essayez plus ilc doiinei' 


<c 
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SIHJBRDDI. 


(les coups (le Irniiipe à tonies les personnes qui vous appro- 
clienl; (jiiand on vous verra (l(3ci(Ié à cire soumis et bon, on 


dessci’rera vos liens, on soignera vos 
mènera au bain.,, » 



’is, on vous 


Siribeddi dressa l’oreille à ce mot. La provision d’eau de 
son réservoir était épiiis(''e dejmis longtemps, et il souffrait 
de la soif et de la privation de bain, jilus encore que de la 
faim. 

« Vous mourez de faim, continua l’aiilre, et, par dépit, 
vous venez de fouler aux pieds la nourriture qu’on vous a ap¬ 
portée. Ksl-ce raisonnalde? Soumettez-vous de bonne gi’âce à 
voire sort ; jdiis tôt vous vous y déciderez, plus on vous en saura 
gré. Notre vie n’est pas aussi triste <[uc vous vous l’imaginez; 
poui'vii que nous soyons dociles et travailleurs, on ne nous 
demande rien d’impossible, 

Siribeddi finit [)ar se laisser convaincre. Lorsqu’un des 
mabouls vint lui ollrir des rouilles de |)lautain, des noix de 
coco, du pain li'enipé dans de la mélasse et autres mets 
appétissants, il condescendit à les accepter. La seconde fois, 
il les prit de la main même du serviteur attaché à sa per¬ 
sonne. 

Bien, lui dit son maboul, je .suis sûr que nous seron.s 
bienûM une jiaire d’amis; ne me parlez pas de ces éléphants 
hargneux et moroses qui ne desserrent pas les dents et ne 
s’apprivoisent jamais eoniplètemenl; je préfère cent fois ceux 
(jui se fâchent tout rouge au premier abord; lorsque leur 
colère est passée, ce sont les meilleurs. » 

L’Hindou, dont le nom était Bangliaiiie, alla chercher nn 
seau d’eau pour désaltérer Siribeddi, jjiiis il s’accroupit à 
quelques pas de là, et tii-a de sa poche un instrument étrange 
que Siribeddi considéra avec méfiance. Notre animal avait 
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[tarfailement compris ie parler de son maboul, et ses éloifcs 
ne le laissaient point insensible; d’ailleurs la persuasion ))ue 
les conseils reçus de son compagnon d’esclavage étaient bons, 
le disposait à continuer à être conciliant. Néanmoins, il avait 
vu depuis deux jours tant de choses nouvelles dont les pins 
simples en apparence recélaîcnt le plus de danger, ([uc ces 
petits morceaux de bois <jue Ranglianie Taisait entrei’ les uns 
dans les autres l’inquiélaienl un peu. Voyant l’Ilindou les 
porter à sa bouche, Siril)eddl en conclut ([iic c’élail le bois 
d’im arbre bon à manger. Quelle ne fut pas sa surprise en 
entendant de nouveau ces sons harmonieux qui l’avaient 
tant charmé les jours précédents! L’oiseau merveilleux (jii'il 
avait admiré sans le voir était son maboul qui, selon toute 
probabilité, chantait pour lui, Siribeddl, pour le distraire 
et pour lui |)laire. En conscience, pouvait-il faii'e moins ([iie 
d’être aimable pour prouver <ju’ll était rcconnaissauf de ces 
allcntions délicates? 

Je ne vous raconterai pas par le menu comment Ranglianie 
s'y jirit pour gagner la confiance de Siribeddl; qu’il vous 
suffi se de savoir qu’au liout d'un temps relativement court, 
on put le délivrer de ces cordes qui le blessaient. On pansa 
ses plaies avec un onguent qui les cicatrisa bientôt; on l’en- 
diiisil de la tête aux pieds tl’une onctueuse bulle de coco, et 
on le frotta, pour le mieux nettoyer, avec une pierre ponce 
ou avec une poignée de fibres de coco; enfin, on le combla 
de soins, et c’était toujour-s Ranglianie tpii lui prodiguait 
son temps et scs peines, toujours lui qui présentait à Siri- 
lieddi un bon morceau ou lui adressait dos compliments sur 
sa tenue et sur sa lieauté. 11 eût fallu avoir le cœur plus dur 
qii une ]iierTe |iour résister à ces traitements. On sait que les 
éléphants ne sont pas moins accessibles aux compliments 
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SmiBEDDI. 


ijij’îuix sütiüclions de h\ gourmandise. Bientôt Siribeddi suivit 
son inahout comme un petit chien, il se précipitait au 
moindre appel. Il élait !)ieii rare qu’on ciil à se servir 
|•nver.s lui de l’aiguillon pointu avec lequel les cornacs 
duigeiit Iciiis éléphants. On avati du employer cet aiguillon 
dans les commencements, aiin de l’empccher de faire du 
mal avec sa longue trompe, car il ne pensait à rien moins 
i|u’à saisir les hommes qui appi-ochaient et à les précipitei- 
sur le sol: mais vous n’ignorez pas comhien les éléphants 
ont celle jiarlie de leur corps sensible; quelques coups 
daiguillou, bien a|)p!iqiiés sur la trompe, suflirciit pour 
compléter rédiicalioii de Siiâheddi sur ce point. 

Vous dirai-je aussi qu’on lui passa autour du cou un 
enoime colliei', et qu il dut s hafnlner à poi'ter sui' son dos 
son malioiit, ce qui lui coûta beaucoup, mais bien moins 
poiii'laiil que s’il u'eûl pris en amitié Ilanglianie. Tout cela 
laisait partie de son édiicalion; il fallut apprendre à se lever, 
a se liaisseï' el à s'agenouiller au commandement, à .se iaisseï' 
charger de fardeaux dont on augmentait chaque jour le 
poids; cidin à obéir, en fout et jmui' tout, de la manière la 
plus complète, (l’était dur de plier ainsi sa volonté à celle 
d’un autre. Il u’élail rien que Siriheddi ne fût obligé de faire 
de la manière qui plaisait à son inaliout et non de celle à 
laquelle il était haliilué. Souvent il ne conijircnaîl pas Tuli- 
lilé do ce qu on lui demandait, ou il n’eu voyait jias le but : 
puuripioi, par exemple, ne juiuvait-il prendre son liain à 
sa guise? (In l’empôcbail de se roulci' dans l’eau et dans la 
vase, ainsi qu’il l’avait toujours fait, el on le for^-ait à pi onger 
dans la rivière, comme il convenait à son maître; cela dimi¬ 
nuait de moitié le plaisir qu’il trouvait à ses bains, mais le 
terrible aiguillon était là, menaçant. Bientôt la crainte de 
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lîiéconlenter son mahout devint plus forte <fne la pcm‘ des 
châtiments; chose cxtraoi’dinaire, il eu vint à aimci' de tout 
son cœur cet homme rpii lui avait insjiiré d a!>ord tant de 
répulsion, il lui parlait dans son langage d'cléjihant, et lïari- 
ghanie, ([ul lui rcmlatt l>ien son alïection, jiréicndait f[ue ci* 
langage était très clair. 

An bout de quelque temps les liens ipii les unissaient 
devinrent si forts que Siriheddi et son maliout furent (hmx 
amis insé[)arahles dont chacun semhlait deviner les hesoins 
ou les désirs de l’autre [tour les satisfaire. 
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CHAPITRE XVII 

HX travaillech 


Piirco que Sirihoildt s'haliiluMil [lolil à petit à sa nouvelle 
vie, est-ce à dire ([ii'il en oubliait et son enfance et ses 
parenLsï l.oiii do là. Son amitié jioiir lUinglianie cl [mur .lin/, 
le lion élé[)hanl ijui 1 avait console le [u'oinici' jour, ne reni- 
pecliait pas de songer à ses amis d’autrefois et de désirer 
les rejoindre, mais nul ne pouvait le renseigner à ce sujet, 
lîanghanie, i|ui le comjirenail si laen en toute occasion, lui 

1 * ■■ .. I 



« Tu CS triste, mon pauvre Siiàbcddi, tu penses à tes 


S. » 


Malgré son adeetion pour le captif, lîanghanie ne se dou- 

fnil pas ijue le petit cri plaintif [musse par Siriheddi voulait 

tiiro : 

« Qu a-t-on fait de mes [larents? Qu'est devenue ma trilm 

tout entièi’e? hsl-elle libre? ou est-elle captive comme 
moi? )> 

Ses com[)agnons ne lui avaient a|)pris ([iTnne chose, deux 
bandes d élé[}hants avaient été capturées, l’une a[U‘ès l'autre, 
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SllUBKDDI. 


à [(CH pn's ;i la incmo é]Ht(|n(.‘ rjmi Sirilæddi, puis emmenées 
pat'leurs malioiils, dans lenrs villages respeclifs très pndja- 
Idcmenl. 

« One ne ]iuis-ic être avec tiia pauvre mère, soupirait 
Siriheddi, je rai<lei‘ais ii renijilir sa laelic (juolidieiinc, je 
ferais dnidile liesogne [xnii' (ni'elle se rept)sàl ; moi, je suis 
jeune el je supporte [‘aeilt'inent des privations et des fati¬ 
gues, (|ni doivent luurdeiiienl peser sur mes niaüieiireux 



areiils. » 


Si U(>lre ami Sirilicddi s’était imaginé (|uVin allait le Irailrr 
en prince, ainsi (pie le lui avaient l’ail sujiposeï' les l'écits 
de Kitullv, il dut eu l'aUalti'e. On le noiu'rissait bien, ou 
le soignait, on le caressail el on le louait (jiiand il avait 
aeeom|ili son devoir; en éciiauge, ou exigeait de lui iin 
travail de jour en jour plus coiisiiléralile. Cela lui coûtait, 
je l'avoue; sa vi(' |irécédenle avait été toute de paresse, de 
caprice el d’iusoueiaucc. Il lui fallnl un certain temps pour 
se rendre l'omiile ({ui‘ le Iravail est la loi universelle el que 
eliaruu anlour de lui avait ses devoirs el son ouvrage. Il eût 
inéféré travailler au moins à ses beiires, mais les iiommes 
n’ont jias comme lui des yeux organisés pour y voir dans 
l'obscurité, el c’était de grand malin et le soir (pi’oti accom¬ 
plissait b's travaux des champs; h [leiiie se reposait-on j>en- 
daiit It's beiires les jilus ebaudes du jour. 

Il va de soi (|iie Sii'ibeddi u’élait |ilus dans la forêt où l’on 
avait fait son édncalion. Iles (jiie iïanglianie avait élé sûr de 
l’empire de son maboul sur le jeune élé|)liaiil, il l’avait 
amené dans le village où demeurait Morigassaniy. La vue de 
maisons et de visages nouveaux avait élé d'alKti'd une nou¬ 
velle cause d’elfi'oi pour le pauvre Siribeddi; au ))üut de fort 
]>eu de toni|)s eojn'udanl, il ce.ssa de s’en émouvoir cl, réjion- 
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daiil aux avances (jue chacun lui (aisail, iJ ne larda pas à 
compler de nombreux amis, soit ]iarmi les eiifauls du voisi¬ 
nage, soit pat'tni ses coni[>agnons de Iravail. 

Nous \ous df'nuuulez, j en suis sùi', f|ue! genre de li'avail 
on pcul iiieii ohlenir des éléphanls. Ce son! les meilleurs 

A _ 


ouviâers du monde, cinyez-le; quand ils otU eumpris ce 

(jn on exige d eux, ils le Ion! dans la jiei'l'eclioti. Il y a 

plus, ils se i-endeuL d’eux-mèmes à lieure fixe à l’endroil où 
ils ont ;i I ravail Ier. 

Sii’iljeddi exei'ça un peu tons les métiers. Voulez-vous le 
\on occupé aux champs? h ahoixl ]<; lalionrago : lui et, les 
autres éléphanls dressés à ce manège inéliiicnt jtaliem- 
ment le sol délrem|K: [lar les |dnios, i-emucnt la (erre, écra¬ 
sent les molles sous leurs gros pieds, enlin font ronice de 
cliai t lies menées pai‘ d habiles laboureurs; ils ne s arrêtent 
que lorsque le terrain n ollre [iliis qu’une couche de bone 
molle prête à recevoir la semence di; riz. C’esl ce ipi’on 
aiqielle pré[iaror une rizière. Derrière eux venait le semeur 
qui lançait a pleines mains îles poignées rie grain. 

« One ces hommes sonl bizarres, pensa Sirtheddi la pre¬ 
mière lois ipi’il vit cela, ils perdent do bon riz pour le seul 

]dalslr de s amuser a le jeter an loin comme une petite 
pluie blanche. » 

l.e grain éparpillé de Ions cotés disparaissail bientôt dans 
la terre Iraîcbcmcnt maniée, mais il n’élait [las perdu 
comme le croyait Siribeddi; sous les rayons du sideil, il 
germail, et au lioiit de lort peu de letrqis loiile la siir- 
l.ue du ciiamji était coiiverle <ie pousses d’un beau vcri. 

(i est alors (|u il fallait dos soins pour mener à [lieii la 
lecoite, rien ne se lait sans peine en ce monde, le riz ci’oît 
presque dans 1 eau et il faut jumr eniretenir rinimidité 
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SIRIBKDDI. 


<]iii lui csL iiécüssaire, aller puiser de l'eau dans les puits 
des villa<;es et arroser le sol iiieessanimcnl; les éléphants 
.sont mis à cuntrihutiou : ce sont eux ipiî transportcul sur 
leur dos les outres pleines (in’on déverse dans d'innoiii- 
hrahles petits canaux. Le vh est, j^resque riuii(|ue nourri- 
lure des (trieutaux. Dans le peuple, )jue de gens s’en 
nourrissent exclusiveincnt, h ce point i]u'aux années de 
disette, on vtnL de jiauvres inallieui'Oiix déroher quelques 
poig'uéc's de riz en lierite et faii'e une soi le de boni Mie avec 
les grains vei'Ls. (jomprenez-vous maintenaiil rulilité de la 
saison pluvieuseV (Jue rej’aienl les Indous sans ces pluies (jui 
détrempent leurs ciianijts, remplissent leurs puits et ferti¬ 
lisent le jiays! 

Ouand le riz était niùr, les éléphants écrasaient sous leurs 
pieds les éqds poui' séparer le grain de la paiille; eux encore 
rajipoi’taient et eininagasinaient là moisson dans les greniers. 

l ne autj'e occujtatiou de Siriheddi était de défriclier cer¬ 
taines parties de la foret j)our y établir des jdantations de 
café; il déraciindl les petits arbres sur un sinijtle signe de 
sou inaliout, connue il en avait riiabitude à l'état sau¬ 
vage; tjuant aux jilus gros, il se sei’vait d’une cognée poui’ 
les abatti'c et les ébraneber, sa trompe lui tenant lieu de 
main. Ln éléjdiaut bûcheron, cela vous j>araî( exagéi'é, mais 
à Ceylaii rien n'esl jdus commuii ; leur instinct — je de¬ 
vrais dire \anr intclUift'ïice, tant il est inei’veilleux, — leui' 
instinct, aiguisé jiar four eontact avec les hommes, leur permet 
d'accomjdii' des choses extraordinaii’cs. Les nalui’els du,|>ays 
disent : « Il n’esl rien an inonde (pie ne [uiisseiiL faii’e les 
élépliaiils ». Selon .Méry, les proverbes indiens aflirment : 
« On écrira le dernier mot sur riiomme, sur rélépdiaut, 
jamais ! » 
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Sii‘ii>eildi t'I ses t.'Oin|ing(ions aidaienl les lliiulons à percoe 
(les rmtles dans la jungle, à Iravei's innnlagnes el Inj-èls; ils 
ennpaienl les ai‘!n‘es, les Iraînaienl jusqu’au clianfiei*, les 
einpilaieiiL déiii((*s en niorceaiix dans de gi'aiides eliarrelles 
el les |)<»rlaienl à la ville. On leneavail nn'nie appi’is, Inrstpte 
les eliai'rellos eottntieneaieni à être Iroii pleines pniir nn’iîs 
pussent y eharger le liois, nti leur avait appris, dis-je, à 
élaldir un plan Incliné ipil leur |iei‘mel(ail d’y aia iver. tjnel- 
([iielnis, pour des arbres précien.v, eoninie le buis de lek dont 
on se sert [tour les eoiistrnelioiis navales, le bols dr* Ier, le 
bois de Sandal, rébénier, etc., les élépliunls ebari'ialen! 
ces arbiA'S tout entiers. 

.Savez-vdus cntninent on s’y ju'end poni' Iransjiorter les ar- 
bres à [teii d(' Trais lorsqu'ils sont sur le versant d'une inon- 
lagne sni'lisannnenl escarpée "M in ne les abat pas (toniplèle- 
uienl, on U's entaille du inèiue eùlé, {celui (pii regarde le 
liane de la montagne) de soi'le ipi’iin eboe nu [>eu vndent 
snllise [jour les sé[)arei‘ du tronc; alors nii abat, à la fois, 
[dnsieurs de ceux qui se ij-onvent an sommet ; dans leur 
cliiite, ils entraînent leurs voisins comme des ca[»ucins de 
cartc‘s loncliés pai- un doigt d’erd'atil, (‘t du Iniut eu bas de la 
montagne, les arlu’es ro(d('nt b's uns sur les antres dans la 
vallée on ils s’amoncellent avec un IVaeas Torinidalile. liCs 
eléplianls ont alors pour lâche de déblayei’ et; chaos, ce 
qui 11 esl qu iïu jeu pour eux* haiLs la (bref (iévaslér% un [ïlanlo 
soit des caféiers, soit des cocotiei’s, soit même des canne' 
liers ou des colonnieis; tous deiuandeiil une culture spé¬ 
ciale, tous croissent également bien à tlevlan. 

tj tj 

l.es caleiers sont des ai brisseaux (|ui se jdaisent à des alti¬ 
tudes assez gi'audes. « (fiie plantation de calé », dit .M. l orluîs, 
dont nous avons coiisullé à [dusienrs repiises le livre iule- 
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SIRIHEDDI. 


ressiinil : Eleveti years ni Ceylon {(hize am à Ccylan] « une 
planlnlion de cufé elïVe raspeci il iin Jinys emivei’t de !au- 
riers de l\irliit;al mélangé^: de gj'ands atdn'eri (jti'on y a laissés 
(■i‘oîli-e loul e.\j)rès jnnii' garanti]’ les jeunes [liants de l'ar- 
denr du sideil. » (Jiie de travail ponr les hommes et jiour 
les éléjdianls avant, que ees tiges soient Lanivei’les de délicates 
lleni’s Idanelies (|ni jvarinment Taii’ anloiir d'elles. Leni’ 
IViiit i’ongc' l’esseniJile à une petite cerise, dont le doidile 
noyau est le gi’ain nllniigé que vous connaissez, (hi relire les 
d(‘nx gj’ains de leur <‘nvelo[i|ie pnl[iense, et on les l'ait sé- 
eliei’an soleil. Ils l'estent Vi*iis, ce n'est qu’une lois arrivés à 
de.stination qu’ils acfjnièreiil jiar la cuisson cette coulcni' 
lii’une qui nous est connue. I.eui’paid'uin se dévelojqie aussi 
en étant torréliés, e’est-à-dii’e gi’illés. Le gi’ain vert n’a point 
<rodi‘UJ‘. 

Sii’iheddi en l’apjiorta jilus d’un sac sur son dos [lonr le 
coin [lie de son inaitre, il ti’ansporta aussi Lien des balles de 
coton, J)ieu des chaj’ges di' cannes à sucre, bien des [laquets 
de cannelle. Ces Iravanx en plein aii’ ne lui déplaisaient point, 
cela l'amusait de voir les ouvi’iei's dépouille]’ les eanneliers 
de leui* écorce, comme on enlève tie longues liandes de lü'ge 
aux chènes-liègos; il se l’ef’orme bientôt nue nouvelle écorce 
([u'oii s’empresse d(! détacher aussi ; en séchant an soleil, 
récorce enlevée lu’unit et se l’oule sui’ elkvmème |)0U)‘ l'ui- 
mei' ces soldes de liàtons qu’on vend dans le commerce et qui 
ont une odeiii' si pénéti'ante. Sii’ibedtli l’ecevait comme ré¬ 
compense tantôt des inoi'ceaux de cannelle, tantôt des fouilles 
nu des l'i’iiilsdont sou maître n’avait ipie l'aii^e, et il ne man¬ 
quait [las de se l’égaler <les l’acines des ariires abattus (pi’oii 
lui aliandomuiit volontiers, ou de ces mille plantes gi’im- 
jianles qui s’eiirOLilaieiil autour des li’oncs trarbres, I! avait 
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11110 |trédil(‘ClioR m[ir(|iu'*o jioiii' iitio ijioinôe à lloiirs liliiiichos 
soiivoiil Irotivoo inilour dos oaiiindiors cl nniniiiôo jïcut' de 
lune parce ipi’idle ii'oiivce ses pélales de rieigi* (ju’aii milieu 
de la miil; mais ce ipi'il prérécail à {mil, e’élail, avir les 
cannes à sucre, les ananas. Ses congénères en sont fous, ils 
feraienl loiil pour oblenir un de ers fniils sî parfumés. 

Siriheddi élail Irès surpris île découvrir l ’usage d'arltres 
auprès desuuels il passait aiilrofois iiidillérenl. IJiie de lois 
n’avait'il pas, dans sa jeunesse, déraciné le kilmil pour l’é- 
vciitrer avec scs défenses el en extraire la nuudle succnienle 
ipi’il renferuieî iîanglianio en tirait nti Ijien aulre pai'fl : 
non seulement cette moelle lui servait à confectionner une 
fécule dans le genre du sagou, mais l’arlire fournissait du 
sucre iioiir sucrer celte fécule. Avi'c les lilires des feuilles du 
kiloul il Iressail des cordes ; voyi'Z ([ue de protluils [>our un 
seul arbre ! 

(juaiid, au reloiir de ces e.vpédilions, Siribcdili [tassait 
([iiebnie lennisan villagi*, ü ne manquait [tas d’ouvrage. Levé 
avant tout li' monde, il puisait dtj l’eau à la cilerne, <à l’autre 
bout du village, allait cbei clier du bols à la forêt, s'il voyait 
la jirovision épuisée, faisait les commissions de son maiire; 
eiilin, e'élait un excellent doinestiijiie. (hi aimerait à les 
avoir à son service en Murojie, si ou avait la place suliisante 
|U)ur les loger el les moyens de leur domier ebaque jour 
jirès de deux cents livres de végétaux, herbes, feuilles on 
racines. 

N’est-il pas préférable d'employer ainsi les élépbanls que 
d en faire des guerriers comme c'est encore le cas dans cer¬ 
tains jiays. llaiis Lhide, iiar exemide, les rajabs ont ime 
armée d’élépliaiits dressés à fouler aux jtieds fantassins et 
cavaliers, et [lorlant sur leur dos, bien abrités dans des soiles 
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de e;i} 2 es, îles lnunnies ni’inés ([iii peincnl ainsi pénélt'ct' au 
cd'ur (le l'eimemi et y causer les plus ^l’ands ravaiîes. 
(.liM’Npie liien di’cssés ipu^ soieul ces aniinaux, il u 
i‘are puui'laiil (pi'erfrayés pai* !e l)i‘uiL des armes à feu ils 
fiiit'til ('‘|)erdus, snui'ds ;i la voix de leurs mahniils, causatil 
aulani de dépàls [)armi ceux (pii les emploient, rjiie parmi 
ceux ([it'ils coiultafleul. Leut' usaj^e a dù ('Iro alKuidonmi 
en liui'oiie a[)rès plusieui’s essais généralement infruc¬ 
tueux. Vous ii'èles pas sans avoir euteiidu parle)'de eerlaines 
batailles (*éIM)res où les élé[iliaiits jetèi'cnt refïVoi el la cou- 
slerjialion pai'mi les l'angs des juniples d'Occidenl. Ces 
énormes animaux, (pie ceux-ci voyait'u! pcmr la [irenii(.M'e 
fois, les rem|dissaieul de lei're'ur, dit dans sou llisloire mili- 
fnire îles éléplifuils M. Arrnandi, ampiel nous cmprnnlons 
une partie de ci's détails; les Oecideiilaux fuyaient devant 
eux au moins aulaiil (pie devant les (ours meurtriî’res (]ue 
poi'laien! ces éléjdianis de guerre, liien ne les étoiiuail plus 
(pie d(‘ voir ces animaux saisir avec leiii* trompe les lioinmes 
ai'inés puni* tes livrer par-dessus leur l(’le à leur couduc- 


Malgré loul, les Orientaux étaient parfois vaincus ; (elle la 
victoire d’AK'xandre,le Ci'aud sur l’orus, un des monaixpies 
les plus puissants de rJnde. Ce Punis possédait, indéptui- 
damnient de ses auti'es élépliants de guei're, un éléphant si 
extraordinaire (pie je ne juiis résislei* au désti' de vous en 
j)aflei'. La bataille était restée lougfcinps indécise, et toujours 
ou avait vu, au premier i-ang, Poiais monté sur cet élépiiant, 
tous deux cornbattanl avec un coiii'age digne d'un meilleur 
succès, bes Macédoniens ne liirenl vairirpieurs que jtarce 
((u'Alexandre s'avisa (l’ordonuer ;i ses soldats de se servii' 
des haches bien trancliantes cl des faux dont il avait en 
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soin de les munir pour couper les jari'els o( (ranehcr les 
trompes des éléidiants. Porus, du Imut. de sou élé[)li:ui(, 
hm(;aiL des darils de tous les colés. Couvert de Ijlessures 
cl ayant épuisé ses jU’ojecliles, il fut enfin réduit ;i luir. Le 
fidèle éléphant semblait comj)rendre le danget' f[ue courait 
son maître; il lendail la foule, écrasant sur sou passage toul 
ce qui lui résistait et ne s’ari'éta ([ne lorsque Porus perdant 
son sang et ses forces par ses blessures cbajicela sur son 
sii'ge, prêta tomber. Il s’agenouilla pour déposer doucement 
sur le sol son maître évanoui, puis il prit avec sa li'ompc 
les dards et les traits dont le coi'ps de Porus était coiivei’t 
et les arracha avec les [dus gt'andes précautions. Quand 
les Macédoniens voulurent s’a|)[)rocber du vaincu poui- lui 
ôter sa cuirasse et s’cmparei' de sa personne, l’éléphant 
s’y o[q)osa énergiquement; il maltraita ceux qui tentaient 
de loucher à son maître, distribua des cou|>s de [ued et 
di‘s cmi[»s de trompe à droite et à gauche, et rmll par 
remettre Porus en travers de son corps, comme poni' dire : 
« Vous n'aurez mon maître <[uc ([uand vous m’aurez tué ». 
Cependant il succomba sous le nonihi'e, on arriva à les 
faire tous deux prisonniers. Si nous en ci’oyous IMiilai’que, 
Alexandre, chaiané de la vaillance de celui qu’il venait de 
vaincre, lui rendit tous scs Etats et y ajouta même une telle 
étendue de terrain qu’il en lit le monai'que le [dus puis¬ 
sant de l’Inde; aussi Porus, pénétré tle rcconnaissance, 
devint-il son allié le plus sur et le plus dévoué. 

Quant au fidèle éléphant, Alexandre voulut eu [)er[»éluer 
le souvenir par un acte solennel; il lui donna le nom d’Aja.v 
et le consacra au Soleil ; il te couvrit d’ornemenis splen¬ 
dides et sur scs défenses il atlaclia des hracolols d'or avec 
celte inscri[ition : 
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« Alexandre, fils de J a/nier. offre au Soleil cet Eléphant, " 
riiiloslivile |)r<.'leti(] ijnc ce inèine éléplunil vivait encece niialiv' 
siècles a[ni's cet évéïiemetil. Ivvideinincnt i! doit y avoir de 
l’exagérai ion. 

I.e rci>eiil de Macédoine amena en Kiirope les premiers 
éîéjiliaiits i|ti’on y eût vii.s, mais Plîne assiii’c rjii'il n’y en eul 
en Ilalie ipie lorsi[iie l'yrrhus, roi d’Kpire, tenta la contpièle 
(le cette ^■oMll■('e. On cîle coininc un exemple d’intrépidité 
remai'ipialde, le lait d’im ceniiirion-snidal ([ui osa se mesurer 
contre im éléjilianl, lors delà halaillc d'Ascnlutn, el |iarvin( ;i 
Ini tramdier la Irompe. Depuis, les ISomains ]iureiil se fami¬ 
liariser avec l('s élé[>liants, on en eut pour les triomtdies des 
(‘inpereiirs et les com liatsde j^ladialeurs. De jour du triomphe 
de tlésar, (piaranfe élépliants, rangés sui‘ deux files, précé- 
daii'iit le diclati'iir en portant des namheaiix dans leurs 
trompes : c'('‘tail à l'instar des rois d'lv^y]'fe et de Syrie une 
(iésar avait imaji'iné ce cortège, l'jdin, l'ilien, nn écrivain 
gi’ec du m'" sü’cle, rajijtorte (péon avait élaldi à Home des 
écoles poiti' rinstinction îles éléjdnmts destinés à paraîtreen 
pnijlic; on leni' apprenait des tours incroyables dont les 
écrivains conimnporains les|dns sérieux ont ariirmé ranihen- 
(icilé. Ces éléphants arrivaient à faii'O des armes, à danser nue 
sorte de danse ajtpelée j)yrrlii(pie, ;i jouer des jianlomimcs el 
à mai’clior sur la corde raide |Mmr le jdus gi'aiul jdaisirdes 
Romains, (jne de ]ialience et de temps [lerdiis pour obtenir ce 
résultat ! I/on ne lient s’empécliei* d'être de l’avis d'Horace, 
lequel, parlant d’un éléjibant blanc faisant les délices des 
Romains de son tenqis, blâme le mauvais goût do ses compa¬ 
triotes ipii prél'éraient ces exbibilions de bêles cui'ieuses à la 
représentai ion des bonnes pièces draina titjnes. Rien avant 
Horace, on prétend (pi’il y avait à Rome des éléjiiiants qui 
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connaissaient (os lettres de Palpliahet, et savaient écrire les 
mots (in'on leur dictait, en arrangeant avec leur tixmipe les 
lettres dans un ordre convenalile. 1/un de ces éléplianis 
écrivait en latin et l'autre en grec, du moins Pline et Elien 
l'arflrnicnt. 

Lors de la con(|nète de la (unile par les Momains, on vil 
ceux-ci employer les élépliants de guerre dans plusieurs 
batailles contre les Arveiaies et les Allobroges, au urand émoi 
des (iaulnis. On dit aussi que t'ésai’, dans la Erande-llretagne, 
se servit d'un élé[dinut pour brusquer le jtassage île la Tamise. 
Les fils d'Alltiou n’avaient jamais rien vu de scmbljddeà ce 
gigaiitesipie éléphant bardé de Ier et chargé d’une tom' 
garnie d'arcliers et de frondeurs; ils s’enrnîrenl épouvantés 
et Clésai’ resta maître du passage. 

Ajirès la chute de l'empire romain, ces pachydermes rede¬ 
vinrent inconnus en Eui'ope, puisque le calife llai'oun-al- 
llaschid ne trouva pas de plus beau [irésent à faire à Cliarle- 
magne que de lui envoyer un éléphant, et que les historiens 
d’alors ont jugé à jtro|ios d’cnregisîi’er dans leurs annabîs la 
mort de cet animal. Pendant plusieurs siècles, on peut 
comjiter les éléphants transportés en Europe. Frédéric I5ar- 
berousse en ramena un de Tei'ce sainte. Saint Louis, à son 

•i * 

retour de Syrie, fil cadeau au roi d’Angleteiax; Henri Hl d’un 
éléphant ipii excita une vive admiration parmi les Anglais: 
on accoui'ait en foule pour le voii', dîsetd les chronlqueui’s. 
.Vu xvn® siècle et même au wni®, les élé[)bants éiaicnl ommre 
une rai'clé en Eiii'ope : lîulïbn jtarlc d’un éléphant amené à 
Paris en 177(1. Comme nous vous le disions tout d’aliord, 
c est surtout dans l’Inde ([u’on h's emploie à la guei're, tous 
les rajahs ont des haras d’éléphauts; au xvu® siècle, le 
roi do Siam ii’onlrelenait pas uioins de cîmj à six mille élé- 
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|>ltc 9 nls lions ses éeiirics, cl i]i]ui([u’il n’cn possède pas tout 
à fail aillant maiiilcnanl, il on a des armées entières. Les 
Anj^lais mêmes ont trouvé avantage à se servir des éléphants 
dans leurs gueri’cs de llndo-Cliine. 

Combien Sirilieddi et ses compagnons de travail em- 
plovant leurs iorces à délriclier tics torêts, a eullîver les 
terres, à faire des routes on même à accomplir les plus 
humilies travaux dumcstiipies, étaient plus utiles (pie leui’s 
frères guerriers ! 
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SiTiliccUli ohI pu iniMioi' jusfprù In rin de ses jouis eetfi' 
vie de travail ; liuit d’élépliauts iden efuinaissénl point 
d’autre à (leylan, passant de généralitui en génération euiiniie 
un précieux liéritagc. Notre ami devait avoir îles destinées 
jdus aventure uses. 

Le choléra, à l étal endémi([ite ilans ces contrées, enleva 
en tpielques lieures iiangiiathe et Ions les siens. Si riin 
des cillants eût écha[)[ié au tléau, Siriliedili n'eùt pas nian- 
i[ué de prendre sur sou dos li* jictit or[)lielin et île s’en aller 
dans le village, quêtant sa nourriture et celle de son onl'ant 
d’ado]>lion, et oflVanl ses servi(;es en écliange. Las nu 
membre de la Camille de iSanghaiiie ne lui survécut, cl 
Siiâbeddi devînt la [iropriélé de llorigassaniy, son associée 
(le nouveau maître essaya de le di'esser tà capturer des élé;- 
pliants, Sirîheddi, iidèle à son serment d’aiilrelois, reCusa 
olislinément de se |>Iier à ce métier de traîti'e qui répugnait 
si fort à sa naliire lionnète et généreuse, liorigassamy ilut y 
renoncer. Pour en Caire un éléphaul eliasscnr, et en par- 
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liciiüei* INI (‘liiisstiur de (igees, on raeeonlunia à la vue de 
ces aiiiuiaux eu lui :i|)[>rcMaiil à eiiinl»al(rc, à fiaii'ci’ avec sa 
h'<im|)e el à a])[u'ocliee sans cj’aiiile des lioiiinios revêtus 
d'une peau de lîgi‘e. 

Sii’ilu'ddi élait Irop cuiii’ageux pour ne j)as profiler des 
leçons de Horigassamy, il se lira avec Inuineurde plusieurs 
chasses au ligre; mais il ii'êpi'unvait pas ]iour son nouveau 
maîli’e rîdreeliou ([it'avail su lui inspirer lîangbanie, el ne 
lui ültéissail ([u';i l'egivl. Son esclavage; lui pesait lanl (pi’il 
m édita sérieuse nient tle fuir. Son cainai/ade, Ami, Ten dis¬ 
suada. 

« \ons n’y gagneriez lieji, mon cher,» lui dil-il avec rai¬ 
son, « fiatienlez; peut-èire lomherez-vons un jour enlre les 
maijis d'nn ineillciir maître. I^a vie d'isolement à hupielle 
vous seriez tamdamné, si vous pai'veniez à l'chmrner dans nos 
forèls, vous sei'ait plus pénilile ipie celle-ci. » 

Siriheddi sDU[di‘ail. Il se rappelait les avenlures du mal- 
lieui’eux Kindly; [>areil soil n'avait rien (|ui put le tenter. 

« Ail! » disait-il,si j'avais([uehpiees[i(iirde levoir jamais 
mes chers parents, je me résignerais; mais voilà des années 
ipie je suis séparé d eux, et je ne suis pas plus avancé ipie le 
|ireniier jour. » 

Ami le constdail de son mieux, son alfeclion était le seul 
adoucissement ipie noire pauvit; Siriheddi trouvait à ses 
maux. Le métier de chasseur ampiel on roMigeait m; lui 
plaisait ])as du tout : suivi'c une ]dste pemlant des heures, 
raliatlrc le gihier comme le ferait le meilleur cliieiidc chasse, 
ou forcer un cerf ilans son gîte, était une lâche rjui plaît à 
certains éléidianls, mais ijui tléplaisait souverainement à 
Siriheddi. Il iic pouvait comprendre que des hommes s'amu¬ 
sassent à poursuivre quehiue innocent animal pour lui oter 
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la vie, el ([uaiid il les voyail l'aire un massacre tic coqs de 
jungle, d’outardes au vol [icsaiil, de cailles ou de perdrix', il 
plaignait de tout sou cœur les [ja livres vol ali les (ju’ou (uail 
sans [dlié. 

Lorsque llorigassainy chassait du gibier d’eau, Siriheddi 
y trouvait ou certain etiaiane, car il lui arrivait souvent 
d'avoir à jilonger dans les marais poui‘ ra[q>orlcr à sou 
maître les poules d’eau ou les pélicans ([ui y tombaient, 
el ces bains lui rappclaicul ceux qu’il prenait autrefois en 
liberté. A cela même des ennuis étaient inhérents. (Jnel- 
<[ues-uns de ces endroits étaient inrestés de sangsues qui s’at¬ 
tachaient à scs jambes el ne consentaient à lâcher piâse f[ue 
repues de son sang. L’iiistijict do Siriheddi l’avertissait qu’une 
mare était ainsi peuplée dès (pi'il y avait mis le bout de son 
jiied, il reculait alors, mais llorigassaniy attribuait son ivt'us 
h rimlisci[diue et le forçait d’obéir « poui‘ le princiju; », 
disait-il, jus(|u’à ce que révidenec lui eût prouvé que Siri- 
beddi avait des motifs bien fondés de ne pas s aventui’et'eti 
certains endroits. .lamais Ilanghanie n’eût agi ainsi. Siriheddi 
le regrettait chatpie jour davantage. 

On cessa de remployer à la chasse à la suite d’une cer¬ 
taine aventure dans laquelle ïforigassamy fut assez maltraité. 
(joI Indou avait l’haliitude de s’enivicr avec du cadoitj 
sorte de liqueur fermentée qu'on (ire de la sève du cocotier; 
un jour qu'il en avait absorbé plus qu’à son ordinaire, il 
s’oublia jusqu'à liatlre Siriheddi sans motif. Or, tes élé¬ 
phants sont excessivement susiu'ptibles. Ils n'oublient làen. 
Siriheddi avait la conscience de n’avoir pas mérité de correc¬ 
tion, il résolut de se vcugei' à la [uemière occasion. 

Il n’atlendit pas longtemps; dès le lendemain, Iloriga.'^- 
samy, à cheval sur le cou de Siriheddi, partit pour une chasse 
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î ses il mis ([III il va lent jins 
le lioudali. Au plus (Vu'l de In pnursiiile, Siribeddi simula 
nue tei’i’eiu' suliile, et louninril le dos sans vei’gogne à In liète 
Inuve, ee qui ne lui élaiL jnmnis aeeivf'; jus(|ue-làj s'eiduil au 
galop vers le jilus épais foui’i'é. I,e tigre déjà lilessé mortel¬ 
lement ne songea mémo jias à les pmii’suivre ; Slrilæddi aviut 
très ])ien eideulé son coup, il ne se souriait jias d'avoir sur 
ses tidous un animal furieux(|ui, d’un liond, pouvait sàirei‘0- 
rlié à sa ei'oupcet dont il n’y eût [dus eu moyeu de se déhar- 
l’asseï’. De re eôlé, d u'avail 
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lloi’igassamy, ne comprenant l'ien à cette frayeur sou¬ 
daine, s'évertuait à lui crier : « Ari'élc ! arrête! Siriliedili ! » 
Le révolté lit semLiant de ne |ias entendre et, ItMe Laissée, 
s'eiddnça sous Lois. 

Ilorigassamy fut culLuté et jeté jiar terre presque sous tes 
[ueds de réL'qdianf. SiriLeddi eut un insiant la [leusée d’é- 
(îraser son inaîli’e. Alors sa vengeance eut été coiii[dète. Le 
[dus léger uiouvemeiit sufiisait, et son eœui’ ulcéré était 
(dein de Laine. Un sentiment [dus doux le retint : « le suis 
sullisaniment vengé, » |iensa-t-il. l'it il l’esta iinmoLile poiii- 
permettre aux Lommes, ([ui [dus en sûreté dans le LoudaL 
n’en tremldaienl p;is moins île tous leiij's nunnlires, de des- 
eendi'e [loi’ler seroui*s à leur conqiagnon. Ilorigassamy avait 
la jamLe cassée. Dans sa joie d'avoii’ éeLap|ié à la mort lior- 
rilile dont il s'était vu menacé, il en fut pins disjiosé à l iii- 
dulgonce envers Sirilieikli. 

(( C’est [leiil-éti'e un accès de folie, dit-il à ses amis; les 
éléjdiants sont sujets à jierdre la raison eoinmc nous autres 
luimains. 

— Uolie ou non, lui répoiidireiil ceux-ci, débarrassez-vous 
sans tarder' de eet animal dangereux. 
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— (Test Itien nioii iiilCMition, i'e|iTil llorigussiiniy. Siribcdili 
os( un éléphant superhe, mais s’il dovicnt vielcux, fatme 
mieux le veiuh'e à pei'le ipie de le garder. » 

Siriheddi entendit i*es pandes avec titi sensilile |daisif. 
Rien ne pouvait lui être j)lus agréable que la persjieelive de 
ehanger de propiaétaire. 

A (jui allait-il appartenir? Il lui seinhlail ne pouvoir plus 
mal toniher. 

Il échut à un individu qui possédait <le nomlireuses plan- 
talions de cocotiers. Sirilieddi juit alors se convaincre [wr 
hii-mémc de rutilité de ces arhrcs précieux; il vil les s<nus 
i[iril fallait leur donner et il comprit poui'qind les hahitants 
de Ceylan mettent tant d’ardeur ;i défendre leurs cucotiei's 
«•outre les attaques des éléphants sauvages nu des handes «h* 
singes. Les Lynghaîais prétendent emjiioyer cet arlu’c pré¬ 
cieux a cent usages ditréreuts; ils «lisent «[u’un c«)Cotiei‘ 
suflil pour la nourriture et l’entretien d’une personne, 
d’ime famille même, ia.' tronc, ipii est d'ini Lois très ré¬ 
sistant, sert à la cousli'uctioii «les maisons et «les hateaux. 
On en l'abrifiue des tables, d<’s chaises et antres meubles, 
sans |)arler de son usage comme combustible, mais c’est là 
le moins irnttortanl dans un pays oîi l'on n’a |»as besoin de 
feu pour se chaun’cr et où la cuisine iTtîsl guère CDm[di«|uée 
])oni- les indigènes. .Vvec les feuilles séchées au soleil, on 
confectionne dt^s paillass«tus, des paniers, des chapeaux, 
des év«‘nlails, etc.; on en couvre les toits des maisons et 
l’on s’en sert comme de ])a])icr. Lependanl l’espèce de j>nl- 
mier «[iii fom’iiit plus géiiéraleinenl aux Cynghalais leur 
papi«'r, u’est pas le cocotier, c’est le palmier talipol ou 
tallpüt, «lonl les immenses feuilles séchées et «lécoupées 
en lanières, sont polies au moyen «l’iiu rouleau ([«Ton passe 
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siRiBKnnr. 


cl rqinsso nvoi' jiersévcrruicr iteiidaiil plus triiii rpiarl 
d’heure sur cIi:i([iiü rcuilic'. Dopiiîs im Icinps iiniiKMnoi'ial, 
les prêtres houddliisles prêparonl ces leuilles (pri)s appel- 
Icnl. olaa. Couiine aulrefois les lîomaiiis, ils écrivent avec 
un stylet, et lt>s caractères i‘essorlent. en noir sur une com- 
pesilion dont un recouvre la renille*. 

\(nis savez déjà ipie les éléplianls aj)j)récient les rcuilles 
Iraîclies du cucolier; d’antres animaux duraesliques s’en 
mmrrissent é«alerncnl. Avec le [(étiole très llexilile et très 
l’csislant, on élève des clôtures anioui' des jai’dins, on t'a- 
liri(|no des cannes à [a'che, et (juantilé d'ohjcLs de ménage. 
Les jeunes jionsses vertes se mangent conime légume, on 
h’s confit et on en lait (.les conserves^ la l(;(o du [talniier se 
nomme cliou palmiste et est très reciiorcliée des gourmets, 
mais l’arhre menri (juand on la coupe. 

Ia)rs(|ue la noix de coco est à jjcine formée, c’est un médi- 
calmant, et ([uand elle est niùi'e, c esta la lois un aliment cl 
une lioisson ; I enveloppe extérieure, (jui est comme le hrou 
. de la noix d Lui'ojie, [leut se coiilii’c. Sous cette première 
eiivelopjK' vej'te, est une coque iu-une entourée d’un amas 
de libres, les(|nellcs sont converties en matelas, en coussins 
et donnent aussi des coi'des, (les lllets de [lèclie, des lirosses, 
des nattes cl nunne de la toile. On extrait de ramaiide niu.' 
huile (|ui sert à une foule d’usages; les liidons et hien d'au¬ 
tres [lenjjles asiatiijues, les Annamites entre autres, s’en 
frottent le eorjis pour se gai-antii- de la piip'ire des mous- 
!i(jues, (îC(|ui, jiar jiarentlièse, lem-comiminiijue une odeur 
([ui ii'a rien d’agréahie; ils eu impirgneiit jns(|ii';i leur che¬ 
velure; voies avez vu aussi <|ii'ils l'utilisent pour rentrelieii 
de la peau de leurs éléphants. Ils n'ont pas d'autre huile 
d'éclairage. Nous-mêmes Européens, nous devons a riniile 
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nriAXGEMENT DE MAITRE. 


199 


de coco nos liou^ies et nos savons les jdus estimés. On iiourril 
les volailles avec le résidu de la noix ajU'iis la [H'cssion, de 
sorte une rien n’est nerdii. I)e la coque on fait, dos calehasscs, 
des cuillers, des ])i|)es, des liouteilles, des nianclies de cou¬ 
teau et mille auti’cs ohjels sciilnlcs; enfin, indé|»endaminenf 
du callou obtenu |)ai‘ la distillation, la sève donne du vinaigre 
et du suci’e. 

Sii’ibeddi aidait son nouvean inaiti'C à Caire de riiniie de 
coco d^qu’èsune métliode [uâmilive. Il mettait en mouveinenl 
au moyen d’une ]>ünlie un [dion en bois de fer qui lonrnail dans 
un énorme tronc d’arlire ci'etix renijdi d'amaniles de coco. 

(le nouveau métier lui devint bientôt si monotone el si 
fastidieux que le pauvre Si ri beddi en arriva à i-egrelter llori- 
gassamy. Lorsqu'il rencontrait Ami, il lui disait : 

« .le sui.s tombé <le mal en pis, (pie sera-ce si je change 
encore de condition! An moins, cliez mon ancien maître, 
j'avais votre compagnie et votre amitié, maintenant je n’ai 
[dns rien, » 

Il était devenu si mélancolique qu'il en maigrissait à vue 
d'œil. Cejiendant, son maître le traitait avec bonté, mais 
Siribedili ne parvenait pas à s’attacliei' à lui, il ne [ireuait 
goût à rien et était si triste que [lai'bds il eût désii’é mourir. 
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CHAPITRE XIX 

A l'aventure 


La sllualioii tle Siiâlieddi litiil par lui paraîli’O inlolri'afilt*. 
rl cotrimc aucttn lirn de l'eroniiaîssaiiee ou d'aneelion m* 
I allaeliail à sou nouveau luaifre, il résolut de le ijuiller 
subrepfiectnenL pour exécuter eunu un pi'OjOl depuis ioiig- 
(eiups ruminé : |iai'lir à la reeherclie de ses jiarenis. 

« Le munde ii’est pas si giaiid, se disait-il, tpi’à force de 
cherelier, je n arrive à tlécouvi-ii' le lieu oii mes chers 
parents sont retenus |u'isûnnicrs. Lue cruelle expérience m’a 
appris (pi’esclaves nous soinines cl esclaves iuhis resterons 
jusfpi’à notre dernier joui-, mais si je ne puis espérer leur 
rendre leur liherlé, rien ne m’empêchera, lorstpie je les 
aurai reli’ouvés, de jiai'tagcr leur sort. « 

lu soir, doue, tandis ipie cliaeun reposait dans la maison, 
Sitilieiidi, n étant [las atlaclié rhiiis son élahie, ouvrit sans 
htiiit la porte de la cour et prit la clefdos cham[ts. Le cliien 
de garde (pii le vit seclia[»per, n’eut garde de donner 
l'alarme : ils étaient très amis. 
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siRiniiDor. 


« Jjdinio |)i‘onionii<le, lui eu l’eininmt la riucuc, 

Ihhiiic eliaiice ! 

— Mci'ei, lui irpuixiil Sii’îheddi. Veux-tu que je t’ein- 
uiène? Je le porlerai sur mon dos (|uniid tu seras fali- 
uné. » 

L(‘rliien déclina sa jiroposilion : 

« Ma place est ici» lui dil-il. Si votre devoir est de comdr 
le monde jioui' l’cli'ouve]’ vos parents, le mien est de restei’ 
à rallaclie. » 

Sirila'ddi s'enfuit d'un si Ixni pas ([ue le malin, loi’sqn'oii 
s’a|>erçul de sa disjiarition, il était déjtà loin. On se mit en 
eanijtaiine aussitôtson maître ne se souciait pas deperdi’e 
un animal de cette valeni'. Pensant qu’il avait fui dans !a 
forêt, on lança à sa [lonrsuile Ami, poui' leiptel on connaissait 
son alfeclion; celni-là, crovait-on, sani’ail bien dtûûder !e 
fugitif à re[)i'emlre sa chaîne. On ne sou])Ç(mna!l j)as qu'il 
(*nt pu avoir des motifs |)Our s'enfoncer ilans les camjiagnes 
liabilées, e! Ami, qui n’ignorait pas les intentions de Siri- 
heddi, l'aimait trop [tour le trahir. 

Ce[»endant Sirilieddi n'était pas très rassni’é. Il hii semhîait 
toujours que son maître alhiit le ratli'aper et renchaîner à 
celte poulie maudite dont le souvenir le jtoursnivait comme 
un cauchemar. Après avoir mai’ché toute la nuit d'un pas 
accéléré, il avait du l'alenlir sa marche au poitil du jour 
alin de ne pas exciter les soupçons des gens (pi'il rencon¬ 
trait. l-cs clé])hants ii’onl jiolnt riiahitnde de se promener 
pour leur plaisir, l'on eut ]hi s’éltvnner île voir Sii'iheddi sans 
son mahoni et surtout sans fardeau sur son dos. Avisatit 
dans un champ im gros [taf[net de cannes à sucre liées en 
faisceau, Siriheddi le saisit avec sa l]'fim|ie et s’en alla, ti iom- 
pliant en lui-mème de sojt idée lumineuse. 

















A l’AVENTURE. 


203 


« Cninnio ct'l:), itensiiit-il, j'oiifai loiil h lait rail' tl'uii 
hi'ave élépitanl. (|ui l’cvifiil des eliatii[)s, cf qnaiid je serai 
sorti du villageqiie l’aper^ads devant moi, je me déharrasserai 
de ma charge en la mangeant, doiil>le avaitlago! » 

Il ti’aversa noiichalaniiiienf ce |)remier village, halaneaMl 
sa trompe de droite et de ganelie, malgré sa ehai’ge, et aÜ'ec- 
taiit ml air déii’aué. Son stratajième réussit à mei'veille. .V le 
voir, pei'sotme n’eùl deviné un élé|diant eu ru[i(Lire de i>an. 
Onelqu’uti s exiasia même sur son honnêteté : 

« Vove/, donc, disail-on, son maître a si gi’ande eoidiance 

tj t/ 

en lui, qu’il lui laisse [torlei' des eaimes à sucre, lors même 
<|ii'i! n'est pasau|)rès de lui poui“ le surveillei', je n'eu ferais 
pas autant avec les miens. » 

Celui ([ui parlait élail justement le propriétaire di; la liotte 
en question. Il eut changé de langage s'il avait su la pi'ove- 
nancc du fardeau de notre éléjdiant ! Ileurensenient iioiir 
ct‘lui-ci, les cannes àsuci’e n'ont |Mjinl de marque dislinelivo; 
son larcin ne fut [las découvert. 

Tout en mai'chaiiL, Siriheddi se servait de ses veux. Il 

■■ tl 

n'apei'cevail |ias le plus petit bout de la ([ueue ou île la 
trom|)0 d’un éléphant, sans s'arrêter, le cami’ liattant, pour 
voir si cet animal présentait la moiiulre ressemhlanee avec 
les êtres chéris qu'il cherchait. Quelques paroles olileniies 
de ses pai'oils ne le reuseigiièrimt pas ilavaiitage sui’ ce qn’il 
voulait savoii’. ^i son père, ni sa mère, ni même Vonsoiih, 
qui eut pu luî domiei’des nouvelles do sa famille, n’élaient 
eoiMius dans ce village, l'oui'tanl, (h.qmis plus de quinze 
heures tpi’il était [larti, il avait pareoniai près de vingt 
lienes. Siiàlieddi ii’était pas éléphant ii s'ai’rètcr en si hou 
eiiemin, il [irévoyait liieii d'autres diflicnllés dans son voyage 
et il avait fait une telle pi’ovision de courage qu’il se dit : 













































SIIUnKI)T)T. 



« .l(‘ tu* |Kniv;iis p:ts Chiiiri'ci* féitssif du pi'einit’r coup. » 
l'.l cniiiiiic il clail raliguc (ii* sn course jiivcipilée et ([iril 
avait à [teiiie maiiué tlejutîs sou tléparl, dès (|ii’il sc trouva 
assez éloigné du villaye, ü ^ajiiia uti Idurré d’arlires ijui [ni 
ruiiriiil à la (dis le gîle cl la noiirritui'c, sati fardeau de 
caiiiies à sucre lui servant de lîesscrl. 

« Je me sens mieux, dit-iî (juatid il eut. aclicvé son rejtas; 
[tourlant je ne rt'spirerai t|ue lorsijue j’aurai mis entre moi 
et nuin lîiaîlre une distance assez grande pour être sur <[u’il 
jie me retrttuvera jatnais. 

I) ne s'accorda donc tjiie le temps de repos slrietcmenl 
néct'ssaire et reprit sa (iourse de plus lielle, emportant sur 
son d(»s, comme sauvegarde, un jeune arbre qu'il avait déra¬ 
ciné et qu’il s’empressa d'aliandomier dès tpie l’oljcnrité de 
la nuit vint le mettre à l'abri des reticoutres inopjtorlimes. 

Au bout de (|iu*iipies jours de ce manège, il jugea tjuc son 
mailla* devait avoir décidément perdu sa trace, et il se relâcha 
ipielque peu de scs préeaiilious. Mal lui en prit. 

ISirilieddi voyageait dejuiis pivs de huit jours, et il n’élail 
pas lieaucouj) plus avancé, tjiioupi'il doimâl sur ses jiarents 


les reiisi'igiiemonts les jilus circonstanciés, chaque fois (prun 
élépliaiil lui insjnrait assez de eoiiliaiice pour qu’il osât lui 
adresser sa requête, il n'avait lâeit ajipris sur leur eonipte. 
Vn jour, il s'attarda [dus que de coutume aujuès il’im jeune 
élépliant qui |irélendait avoir un vague souvenir d’une hande 
(h* leurs pareils emmciici* en ea[ilivilé et paivini laquelle se 
trouvait une mèrcsc lameiilaiit sur le soi’l de son enfani dont 
elle était séparée. A certains détails, Siriheddi ernî l'ccon- 
iiaître eu celte mère éplorée la teiidré M""^ .\Iahala. ïomdie- 
rail-i! eiilin au luit tant désiré? (.)ù coiidiiisait-on cette 
!)aiuh*? A (|iie!!e époque remontait son passage dans ce 
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village? Tatulis que Sirilieddi accalilaîl de (|iieslions son inlet- 
loculeiir, il ne sapceeul pasqti’nti adroupenieiil, se lennail 
au Ion f d eux . 

« A {|iii esl eel élépliani ? disait-on, Il ira[)[»ai lient ni à 
ini tel, ni à ini tel, serail-ccnn (Mépiianl marron? il ne 
ciius('rail pas ainsi avec scs senihlaldes; il est [dns prohalile 
que son malioiil le sniL et qu'il ne tacdera [tas à ari'ivcr. En 
tout cas, em|iarons-nons de sa pecsonne; c’est un animal 
supecbe qui vaut un gcand prî\ et jtüiii* lequel on nous don- 
iieia cerlaitieinenl une récoiujiensc si nous rarretous. » 

On lui jeta un lasso aulonc des jainltes de deriâère et on 
s'enipani de lui malgré sa résistance. l,e voilà île nouveau 
prisdunier et méditant sur les inconvénients de Irojt causer à 
proximité des liomincsî Pourtant le jeune éléjdiant, cause 
innocenle de son arrestation, ne lui jiaraissail [tas ca])al)le 
de l'avoir attiré dans un gnel-n[tens; d’ailleurs, n’était-ce 
[tas Ini-mème tpii l’avait abordé le premier? ISien sûr, il 
n'élail pas coupable et scs récits étaient em[ti'ein(s d’un 
tel cachet de vérité que Siribeddi ne pouvait les melti'c en 
doute. 


« La seule ebose à faire, se dit noli'C héros, est de sortir 
d'ici: je me suis évadé une fois déjà, je puis le faire une 
seconde, j)Our cela II ne l'aut j)as d’entraves aux pieds, je vais 
me montrer d’une doiiceui’ d’agneau et on abri'gcra le tenijis 
de ma détention. » 

Lors(]u’on entra dans sa prison, au lieu de se melli’C en 
lureur coinnie n'eùl pas inanfjué de faire un élé[)banl 
moins intelligent, Sîribeddi fut si aimalile que ses gardiens 
n’en revenaient jias. 

« Nous n’avons jamais vu jiareil élépbant, dirent-ils en 
voyant cet inconnu les caresser avec sa trompe et ne ma!- 
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SIRlIÎEnDI. 


(]U{.‘r [):)]' inionn son niocotilciilenionl d'clre cjijilil*. 

PciiK'S |)ei'(lncs, Mîilgré Jes conijilhiienls minnlmos (jik' lui 
valail sa Imlle leniio, on ne songeait iinllemcnl à lui l'eiHlre 
sa li lie fié, 

I,es gens du village élnienl Ifès inlrigués de savait' à <|iiî 
ajijiafleiniil un élé|diaiil si Men élevé; on iie parlait i|ue 
de lui <lans les aiilierges, el |)!us d’un, jiarnii ceux f|ui s'en 
claien! (‘inparé, lil Inut has des vteux jiour (juc le projtrié- 
tairc de eel animal exiraordinaire ne se déeoitvril jamais, 
aiin (|tril devînl leur liien. 

« Qu'en i'erons-nons si son tnaîlre ne sc reironve pas? 
demanda rnn deux, expriniani sitns s’en duuler la jieiisét' 
générale, 

— Il sera à relui de ti(nis<|ui l’a pris, réjiondit un anire. 

— A nml, alors. 

— Aon, n moi. 

— A moi plulôl. A’esl-ee pas moi tpii ai jeté le litsso? » 

Pour ntl jien on en IVil vetiii aux tnains, 

<c Messieurs, dit alors un itidividn eit s’avant;ant lout à 
coitp, je tic sais pas Irop de tpioi vous parlez, jiuisfpte j’arrive 
à rinslaitl, mais il me semlde ([ite je ptiis vous mellre 
irarrord. Vous diles (|ue vous avez Iroiivé un éléplianl? « 

Pltisieurs voix lui ré]Huidii'eut Ji la fois. 

« l'di hieii, messieurs, Itmt me porte à croire ijiie ret 
tiuimal 


— S’il esl à votts, dit tm liomme [dus soup{;onncux ([ue 
les anires, diles-nous d’abord (■ornincnt il esl? » 

Depuis itin“ beure ([u’ils disctilaietil sur les mériles de 
Siribeddi, il eut lalbt être sourd potir tie [las éire au eotirant 
de ses perleclions, cl, (nioiiju’il en eût dil, rélt’angor était 
là depuis plus d’un instant. I! ne sc trompa en rien datis le 
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{toi'li'ail «ni'il fil de l’élé[ilianl «ju'il rcclatnail. ]| eul soin, 
d’iiilleiii's, do prendre ses préciiiUions. 

« Ne sdvez poîaL surpris, dil-il, si ciM iniimal ne nie 
reconnaîl jias, je l’ai achoLé il y a nuelijues jours, et il ii’osl 
pas encore haliitiiéà moi. 

Les assislanls, sans ruiniire d’nn donle sur la véraeîlé 
des dii'cs tlo l'éti’iin^er, le lauidiiisirenl aii[irès de Sirilieddi, 
lequel, fidèle à sa tacliqne d’amaliililé envers tous ceux ipii 
l'approchaienf, ne fil [>as mauvais accueil à son soi-disani 
maître. 

« Ail! Ini dit celui-ci, lu regrettes ton escapade, et tu veux 
me pi'ometlre d’ètre sage dorénavant, .le te conqirends Lien, 
va, ji* te pardonnc- » 

Si cet liotnme com|)renait si Lien ce que SiriLeddi n’avait 
jamais en i’iniciitioii de lui dire puisqu'il le voyait pour la 
|U‘emière lois de sa vie, il n’en était pas de même de Sirüicddi, 
Sa suiqu’ise ne fut [las peu grande lorsrpi’il vit cet individu 
que nous ainiellerons dès mainlenanl de son nom de Kislnali, 
le déLarrasser seuîemcnt irune de ses entraves et se disposer' 
îr remmener. (Lî’esl-ce ([ne tout cela signifiait? üù aliail-on 
le conduiit', et. de (|uel droit ce Kistuali s’intitulait-il son 
maîti'e? .\*étai(-cc pas un vol manirestc !... Commenl s’é- 
cluqqicr avec celle entrave aux pieds? lîon gré mal gré, il 
lui fallut (diéii’- 

« Je n’ose pas le laisser libre, » dil Kistuali à son fi'ère 
Sangarynadem, le soir de ce môme jour, en lui exjilifjuanl 
comment il se faisait qu’il lui ranienat un éléjihant, sans 
bourse délier, « lieureusement, ajoula-l-il avec un gr'os l'ire, 
nous ne sommes pas connus dans te pays. Un élé[)banl, 
ce n’est [tas une épingle. Leux ijui nous auraient aper(;us 
en la seule compagnie de Aarjah aui'aienl protesté eu le 
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SIUIBEDDl. 


voyaiiL loiil il'iin coup tlcduultlé. INjurvii que le légitime pro- 
[uâétnii'C de cet animal ne soit pas à sa poursuite! 11 sera 
jinident de ne j>as nous attarder en cet endroit. » 

Kisluali et Sangarynadein, deux individus ]icu recommaii- 
daldes, vous avez pu le constater par la ccniduite de ce der- 
n!ei‘ Jt l'égai'd de Sii'il)ed<li, exert^-aient la pi’ofession de 
charmeurs de serpents et de jongleurs; ils possédaient un 
éléphant auquel ils avaient appris toutes sortes tle tours, et 
ils parcouraient la contrée ou donnant des repi'ésen ta tiens 
pai'tout où ils voyaient assez de monde pour esiiércr gagner 
(juelque aigent. hcui' éléphant, qui répondait au nom de 
Narjah, élatit très vieux et un peu l'aligné par une longue 
marche, run des deux i'rèrcs était allé en avant dans le vil¬ 
lage où sa honne rorluuc l'avait rendu possesseur de Siri- 


« Cet animai me paraît très doux et très intelligent, dit 
Sangai’ynadem, je crois ipie nous n'aurons pas do peine à le 
dresser ; giakc à lui, nous pourrons varier notre programme : 
c'est une allaire excellente. « 

Pour conimcneer, on chargea vSirilæddi de tout le matéiâel 
de travail îles jonglenrs : les hoites renfermant les serjmnts, 
halles, anneaux, eerecaux, etc., dont se servaient leurs 
maîtres, et autres choses nécessaii’cs aux exercices de l’élé- 
jjliant savant. iSarjah no |(orta que sa personne. 

« lïah! se dit Siriheddi, il est vieux et je suis jemic, peu 
m’importe, » 

11 [)renail assez gaiement son part! de sa situation; la 
conversation ([UC tenaient entre eux les deux frères lui avait 
appris (ju’il allait voyager, et tout de suite l'idée luî était 
venue (pi’il était |dus ju'udent de voyagci’ eu compagnie de 
ces hommes ((ue de conliimer comme il l’avait fait d’abord, 
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en risquant à tous moments de perdre en caplivilé un temps 
précieux. 

Kisluali et Sangarynadem le voyant si docile, se félicitèrent 
de leur nouvelle acquisition. Ils irêuretif pas de peine à lui 
appi-endrc quelques toui's; Siriboddi avait respril si vif qu’il 
sulTisait de lui exjjliquer clairemenl. ce qu’on exigeait de lui 
pour (pi’il l’exéculât aussitôt. Jîientôt il fut assez insh uit pour 
[louvoir paraître en public,,cl môme à coté de Narjab <pn fai¬ 
sait des choses prodigieuses, il obtenait beaucoup de succès. 

« Je ne comprends [tas les Ibnnines jj disait-il quebpiefois 
a son compagnon en liaussanl les épaules, « ils me couvrent 
il ap[daudissements parce que je me liens en équilibre sni' 
deux cylindres suj)cr]insés, ou que Je joue à la balle avec 
vous, ce qui est un amusement pouj- moi, et quand je tra¬ 
vaillais [)onr leur bien-être, quand je [lompais de l’eau, que 
je labourais, (pie je sciais des ai'bres on que je mettais en 
mouvement le moulin a huile de mou dernier niaîlre, per¬ 
sonne ne songeait à m’applaudir, vous conviendrez pourtant 

que c était alors que je méritais leurs éloges et non mainte¬ 
nant ». 

— Les Hommes sont de drôles de créatures, répondit 
^’arjah, ils aiment mieux ceux qui les amusent ipie ceux qui 
les servent; ce|)endant, je vous avoue f[ue je les trouve assez 
excusables, ipiant à ce qui nous concerne, nous personnelle¬ 
ment. Tous les éléphants ne seraient point capables d’en 
faire autant ! j épi'ouve un [ilaisir indicible tenir une foule 
susjiendue [mur ainsi dire à mon humble personne; leurs 

s me vont droit au cœur. » 



ami 


« Où 1 orgueil va-t-il sc fourrer? » pensa Siribeddi, en 
regardant son compagnon. 

« .Moi, dit-il tout haut, j’ai un autre but dans ma vie et 
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utio plus noble (|ue eellc de servir de jouet, niix 

liiiuiiiîus. 

— Cou Lez-moi donc cela, » répondit ^'arjah d’un air tant 
soit pou inci'édulc. 

A inesiii'e ([lie Siribedili avançait, dans son récit, l'expres- 
siou do sou coinitagiioii eliangealt, cl (juand il enl fini ; 

« Vous êtes un brave eauir, dit jSaijali en essuyant une 
larme, vous méi’itez de réussir. Ne vous jilai^tiez jias de votre 
sort, vous êtes jtarrailemonl placé pour olilenij' ce <(ue vous 
désirez; au lieu de mépriser noli-e jU’ofession, lAcbcz de 
devenir un éléplianf si exli’aordinaii’emenl savant ipie (jiiel- 
ijiie grand personnage ait envie de vous acipiérir; mon 
(UMiiion esL (luc vos parents sont au service du gouvi'rneur 
de (ieylan; celui (jui vous acbètei’ail pour vos mérites vous 
conduira iul'ailliblemcnl à sa l'ésidence et vous vous trou¬ 
verez réuni à votre famille. 

— Vous avez jUMil-êt re raison,» rnui’imira Siribeddi jiensif. 

Ainsi stimulé, il fil des merwn 11es ; scs maîLl‘es étaienl 

stupérails de ses jirogrès, mais le « grand jicj’soimagc », ipii, 
dans sa pensée, devait l'acbeter, ne se jirésentaif pas, et, 
bien ([u'il eut vu maint et maint villages depuis ipril élaif 
an pouvoir de Saiigarynadem et de Kisluali, nulle jiart Siri- 
i irappi’enaîl ([uoi (jue ce fut sui' le sort de la tribu des 


bougues-Qiienes 
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ITii joui' SiVHiiarynildrm cl Kisliiali, de |mssiige dans une 
ville, riireiil appctés à donner une représcntalion devant des 
Eui’opÉens nouvellement ari'ivus à Cevlan. 

Kistuali hissé à rcxtiémité d’une [lerclie à tleux mètres du 
>ol, eommonea ]iar iaire des lionds prodigieux, puis, sans 
tpiiUer son peî'cliüir, sur letpiel il se balançait incessam- 
meiil, il exécuta une foule de tours dont les étrangers 
s’émerveillaient hautement. Sangaryuadem lui jetait de 
petites ])ierres changées dans sa main en oiseaux vivants 
«pii s envolaient h lire d'ailes |»oiir rcvenii' ensuite se jioser 
sur sa tète ; un œuf très ordinaire en a|>pai’ence contenait un 
serpent, nu autre, des Heurs, puis Kisluah, toujours en 
équililne sur son hàton, renvovait et recevait de tous cotés 
avec ses coudes et ses mains des houles de cuivre. EnJiu, 
descendu de son perchoir, il prit une houle de granit pesant 
près de dix livres, et, les liras en croix, la fit l’ouler de 
! extrémité d un doses poignets à l'autre, en passant tout le 
long de ses liras et sui' son dos, vingt lois de suite, [>ar un 
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vigoui'cux eil'ort dû muscles, îijirès quoi il I» saisit à deux 
mains, la jeta en l'aie et la l’CfuI à plusieurs rcpiâses sur 
ses épaitles. Il l’aisait hien d'aulres loues et les l'ùu’oiiéens 
(Ini’eiil laitn'enie qu’on ne les avail pas (j'oni])és en vanlant 
les talents des j on “leu es de ce pays. 

« tresl iiieroyahle, » disaient-ils. 

_,[.eui‘ cinnnemetU s’aeeant encore lorsijne Sangarynadcm 
arriva, poi'tant enroulés autour de son cou, de ses Li’as et 
niênie de son torse, une vingtaine de serpents redoulabies : 
coiu'a-ca[>el los, trigonocéphales et autres, qu’il mania il sans 
crainte (!t avec lesquels il jonglait. Il alla jusqu’à les faire 
danse)’ au son d’un petit (lageolel dont il jouait d’une 
manièi'e parliculièî’e. ljuand ji; dis (ju’ils (kmsaient, je ne 
dis pas (pi’ils dansaienl l’éellemeut, niais ils ludançaient en 
cadence le tiei's de leui’ coi’ps et semlilaienl suivi’c la mélodie, 
lue des pei’sonnes ipii, du haut d’im balcon assistait à 
cette l’eiji-ésenlation, nue jeune fille de dix-buit a)is à peine, 
mui’mui’a avec un petit IVisson de tei’ienr ; 

tf (l’est cxti’aordinaii'e, ètes-vons sni; qu’il n’y a pas de 
danger, sir Ijlwai’d? (,)iiand je pense qu’il suflirail de la [dus 
légèiT moi'sui’e (rmi de ces serpents [lour (fuc eet homme 
tombe moi’t devant nous, je no eum[>rcnds pas comment il 
a te eoni'aue île les tmicber. 

— Ilassui’e/.-vous, miss Ktlen, il n’ai’rive jamais d’acci¬ 
dents, l’éjiondit celui de ses voisins qu elle avait ap{>elé sir 
Edward, les jongleurs ont soin d'ai’i’aebei’ les dents de ces 
sei’pents qui contiennent loin'redonlalile venifi. 

— (leci dirniiiuo quelque |)eii mon admii’ation, » dit le 
|»ère do miss Ellen, nn l’ielie Anglais qui ne vivait que pour 
sa tille depuis lu mort de sa femme. 

Lord Mei’wyii avait eii(rc[)ris de pai'courir Ceytan. Miss 




















COUP DK TIIKATRF. 


215 


Ellcn, coui'oi'lablomenl installée tlans nu |mlan(|nin |»oil.é 
j)ar un éléphant doux et soumis, ne craignait [kis ta laligue. 
Son jKM'c la gâtait, sous prétexte (pi’elle était lille unique; 
i) ne s’était pas ojqHisé à scni caprice (|iiand elle avait iléclai'é 
fprelle aussi voulait connaître l’île de Ceylan, la helle LanliÛ 
de rantif[uité, si souvent ctnnparée i\ « une pei'le au front 
de rintle >3, ou à « inic perle au lias d’un collier », — 


le collier, ce sont les |iresqu*îles du sud de l'Asie, et Ceylan, 
par sa forme allongée, seinhle en eflél une paiideloipie sus¬ 
pendue à rilindüuslan. Elle a été chantée par les [loiMes de 
tous les pavs, cette île jiarfuinée qui, disait-on, ré|)andail au 
loin, eu pleine mer, les senteurs de son Lois de santal et 
de ses Heurs. Ou lui a prodigué les a|i[>ellations les plus 
douces : les lîrahmanes la nomment la lies pie ml ma nie ^ ils 
en ont fait une soi'te d’Eden et se sont imaginé que des 
êtres d’une nature angélique riiahitaient ; les Chinois rap¬ 
pellent île des Joyaux; les lïirmans, ierre des Délices ; d'au¬ 
tres encore, île des Choses l’récieuses, île des Perles, île 
Fortunée. Selon les Grecs, c’était le pays de rilyacinthe et 
du Iluhis, et les Mahoinétans y placent leui‘ jiaradis. Il 
n’est pas jusipCaux contes des Mille el une Nuits (|ui ne nous 
entretiennent de Ceylan, facilement reconnaissahie sous son 
nom de Screnilih, 

Lord Mei'wyn avait cédé, lorsipie miss Ellen avait voulu 
pénétrer dans rintérieur des teri’cs, au lieu de rester à 
Colomlio ou à Pointe de Galles tdicz des amis de loid .Mer- 
xvvn, comme l'avait cru d'almi-d celui-ci. 

«J ^ 

« Partout ou vous irez, j’irai, disait la jeune lille eu 
secouant sa lètc mutine, je ne suis pas venue d’Angleteri'e 
pour voir seulement les villes que visitent ceux qui [lassenl 
(pielqucs jours à Ceylan, elles sont fort jolies, je n'en discon- 
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viens pas, la roule qui euiuliiit lîe l’oinle de (iallos àCulomlx) 
en loiigcanl la cùtc, est reiioininée à jiisie (lire, mais je 
rêve des villages moins civilisés et des poiiils de vue plus 
sauvages; je veux visiter les ruines île ces monuments im¬ 
menses dont rien n’égalait aulrciois In sjilendeur, je veux 
|>oser mon |iied sur le pic d’Adam, à rendroit où les îînud- 
dliistes jirélendenl que leur dieu llouddlia a laissé l’em¬ 
preinte lie son jiied. » 

Un jeune Anglais, Sir Kdward Morton, Irésorier-préft*! 

d'un des ilistricis de (levlan, avait demandé à lord iMei-\vvu 

1 

rautoi'isation de se joindre à eux, et mis à leur disposition 
ses élépliaiils et ses sei vileurs, ainsi que sa propre jiersonno 
et rcx])érienee qu’il jio.ssédail, avall-il ajouté galamment. 

Au hout de fjuelques semaines, sir Edward et miss Ellen 
étaient les meilleurs amis du monde; le premier, cliarmani 
compagnon, pi'évenait les moindres désii's de la jeune (ille, 
remplissait son liei'liier des (leui's les plus l'ju'Cs et son 
allium des croquis les mieux réussis. (Auiscur siurituel et 
aimable, il animait do sa gaieté les moments où l'inlérét lan¬ 
guissait lorsque, jiour laisser rej>oser leurs montures, b's 
voyageui’s laisaienl halte un [uni plus longtemps qu'ils ne 
l'auraiüut désiré. Aussi, quanil miss Ellen s’éri'iail : « A\ujs 
raisons un voyage ravissant, les poètes iiidous n’onl rien exa- 
géi’é. Cevian est une île idéah‘ où l'on voudrait vivre et mou- 

Cj «J 

rir, » si elle avait vu liien clair au fond de son emur, elle 
eût com[)i'is que la présciiec de sir Edward et ses attentions 
étaient pour heaucoii]) dans le honhenr dont elle jouissait. 

Mais Ellen ayant témoigné [lar son altitndo que cette exlii- 
hilloii de serpents lui était j»cu agréaIde, sir Edwai’d, jionr 
i|ni ehacnri des désii’s de la jolie Anglaise était nn ordre, 
commanda à Klstuali de passer à un autre e.\ei‘ciee. Pendant 












217 


COUP DK THKATRE 


(|ii(' U' jaiigloui* lui obéissait, sir Edwai'il racontait à lord 
iMci wyii (|uo nombre tlo lakirs se vanleiil d'opérei' avec îles 
serpents non privés de lenrs dejits veniineiises. 

Il ajonla : 

« .l*en ai rencontré un (pii, Jjlessé de me voir nicllro en 
doute son talent de ebarmetir, m'a tué iin singe auquel je 
tenais beaucoup, preuve certaine qu’il n’avait jias extirpé à 
ses serpents les crochets dislillanl le venin. 

— Alors, dit lord Mervvyn, comment explitpiez-vous le 
pouvoir de ees hommes sur ces re|>liles? 

— Chi (o sa? Il ne manque pas de témoins pour afhrmer 
ipie ces fakirs accomplissent des choses ijui nous [laralssenl 
véritaldemeiU magi([ues, comme d'ouvi-ir et de l'ermer renè- 
tres ou [lortes sans les touchei', et à vingt [las de distance, 
de Taire entrer hommes ou liâtes en catale[isie sans la 
moindi’e passe magnétique et mille autres phénomènes dont 
la science donnera sans doute un jour rexpliealion. 

— Etrange!... mnrmm’a lord Merwyn comme se parlant 
à iui-mème. 

— .Mais voici les élé[diants, reprit sii’ lùlward, ils vous 
amuseront, l’esyière, miss Ellcn. 

— Oh, j’en suis convaincue! répondit la jeune Hile en riant, 

vous connaissez ma passion [>our ees bons gros animaux, ils 
ont conquis toutes mes sympathies; c'est comme mon petit 
.bick, du reste, je n'aurais jamais Ci'u qu’un singe put ('tre 
aussi gentil.... Allons, Jack, dites bonjour à votre maîtresse, 
donne/, lui une poignée de main_ Bien. .Maintenant, re¬ 

gardez ce ipie vont Taire ces deux éléphants. Us sont ailmi- 
raldinnent dressés, vovez-les danseï-, en tenant cliacnn la 

O 

queue de rantre avec sa trompe. Bon, les voilà debout, à 
[U'ésent..., ils marchent sur deux pattes..., ils se tiennent 
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assis caiiiine des hommes!... (jiielle souplesse el i 
légèrelé duus leurs moiivemcnls, eomparaUvemonl à leur 
Inille!... Mais qu'a donc -lack? liegai'dez-le, sir Edward, ne 
dii‘ail -011 pas que ces exercices rinléressenl au dernier degré! 
l’eul-rirc aurail-il envie de dcvcnii' aussi un singe savanl, il 


a tout à l'ait I air i 




une leçon. .\e vous j)ci 
ti‘op, ninnsieiir Jack, si vous tombiez, vous vous l'criez mal. » 

Le singe était coniuie l'on, il semblait vouloir enjamber 
la Ijalustrade poui' se jeter dans la cour oii Kistuali faisait 
travaillei' ses éléphants. 'Joui d'un cou|), il se mit à [tousser 
une série de petits gémissements. 

« Ou'est-ce qu'il a'? s’écria miss Ellen, il est troi) drôle, 
l’aisez-vous, Jack, vous empècliez les éléphants de continuer. 

— (À's Itéles devraient cependaui être babiluées aux cris 
des singes, 3> dit l.ot'd Merwyn. 

Eertainemenl ils y étaîenl baiiitnés, Narjali n’y prêtait pas 
la moindre attention, mais Siribeddi s’était arrêté net. Cette 
voix lie singe, il la connaissait bien, et voilà ce qu'elle disait 
en son langage : 

« Siribeddi, Siribeddi, me reconnais-tu? Je suis là! c'est 
moi, Jack, ton vieil ami Jack, cl mes maîtres ont avec eux 
les parents!.,, » 

Siribeddi jHuissa un eri de surprise et de bonbeur. Ou¬ 
bliant et scs exercices el les ordres réitérés de sou maitre, il 
voulut s’élancer vers Jack : Kistnab fmâcnx de ne pouvoir se 
l'aire olïéir jKU’ la parole, le piqua plusieurs fois avec son 
aiguillon. 

« Animal maudit, murmurait-il, voux-lu donc manquer 
tes tours el faire de moi la risée de ces étrangers?... 

— Tu m’idiéiras, dit rjlindon tout liant, on sinon.... 

11 ne put continuel’. Siribeddi s’élail révolté à la lin contre 



lez pas 
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tant d'injHf^lico. No pouvnil-il lui pni'donnoi' un instant d inat- 
tontion, ce inaît]'C qui l’avait vo!d et ([ite lui, Siriltoddi, n’on 
servait pas moins fidèlement diqniis jilusiours soniainos! 

« On veut que je joue au hailon, pensa-t-il, eli hien, ji* 
vais y jouer_ » 

iMâis le liallon, c'était Kistuah lui-mème!... 

(jucls cris s'élevèrent de tontes parts ! 

« Le niallicui'ciix va èti'O tué! » s’écria miss Mlleri. 
Plusieuis personnes accoururent elfarées au secours de ta 
victime, tandis tpie Sangarynadem connaissant mieux le 
caractère de Siriheddi s’efforcait de le calmei' [lar de dmices 
[taroles. llappelé au sentiment de ses devoirs, Sii'ilieddi qui 
avait déjà lait sauter en l’air Kistnali à deux rcpi'ises, eu le 
recevant sur ses défenses, le saisit avec sa trompe et le dé¬ 
posa sur le sol, au lieu de liî liriser contre les murs, comme 
il eût pu le faire si aisément. Sa colère s’était évanouie. 

« .l'ai eu tort, pensait-il, on va me croire méclianl et on 
ne vomira pa.s de moi auiu’ès de mes parents. Ali! lju’ai-je 
fait!... Pourquoi me suis-je laissé aller à ma colère! » 
IV'udanl (pi'on s’ernpi'essait autour de Kistnali, ipii ii'avail 
d’ailleurs aucun mal, sauf qiielipies contusions cl une émo¬ 
tion bien excusable, Jack parvint à s’échaïqier des liras de sa 
maîtresse et à l’ejoiudre Siribeddi. Ils exprimèrent leur joie 
cbacun à sa façon, Jack par mille cabrioles joyeuses et Siri- 
bediii en caressant son vieil ami avec sa trom|)e et en pous¬ 
sant des grognements inarticulés. 

« l.a conduite de ces animaux est bl/arre, dit sir Kdward. 

-— Mlle me jiaraît toute naturelle, s'écria miss Ellen. L’élé¬ 
phant savant a dù connaîli e mon [letit Jack autrefois, il en a 
été séparé [lar les circonstances, mais il ne l’a point oublié, 
ni Jack non plus. Voyez donc. C’est touchant. 
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— Vült’c liy|K)lli('se esl l'urt iiij^vnieiise, répojidil sir Ed¬ 
ward, je ii'y roi'ài qiEiinc soulü olijcclion : avant d'iMre à 
v(nis, ,fack n’a jainais eu d'autre luaîlrc que moi, on niera 
donné quohjucs jours a[U’ès ravoii’ pris dans les forêts. 

— Alors, dit la jeune lille, e'est dans ces forêls ([u’ils se 
sont connus, vous ne cliangerez |>as mon opinion, ce sont de 
vieux amis.... Croyez^vous ([uc ces hommes conseiiliraieul «à 
nous vendre eet éléphant? 

— Mais, ma lille, dil lord Meruyn, vous n’y pensez pas; 
acheter un animal vicieux, c'est pure folie. Qu’en feriez-vous? 
Vous avez vu comment il a agi avec son maître, je ne veux 
[las du tout que l un de nous soit ti'aîtc <ie même. Cela s’est 
terminé heureusement, soit, une autre fois il [louri'ail y avoir 
mort d'homme. Je ne me soucie pas de vous voir sur le dos de 
cette hète, vous n’y .sei'icz point en sûreté. 

— Evidemment, on ne conliera personne à cet été])liant 
s’il est l■éellement vicieux, répondit miss Ellen. La question 
est de savoir s’il l’est. A’avez-vous pas remarqué, sir Edwaial, 
cornhien son cornac l'a maltraité parce qu’il n’oliéissait [las 
assez vite. Vous m’avez dit, [>as plus Lard qii’ïiieiq en me don¬ 
nant des détails sui' ces intelligents pachydeianes, qu’on en 
olitenait tout par la douceui* et rien pai' la force ou I injus¬ 
tice. Or, c’était de l’injiisticc de la part de cet homme, de 
Lattre cet éléjdiant parce rpi’il était sous le cou]) d’une émo¬ 
tion évidente eu revovant son ami Jaek.» 

L' 

Lord Merwyn se mit à l'Ire. l^oiir sa lille c’était signe que 
la jiarlie était gagnée. 

cc Quel hon avocat vous feriez, miss Ellen, lui dit sirEdward. 

— Que voulez-vous ! c’est plus fort (|uc moi, je ne puis 
voir soull’i'ir une créature quelcompie; je serai éternelImiieut 
avec l'{qq)rinié contre ropiiresscui-. Il est assez probahle ipie 
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MAIS LE BALLÛX, 


c’était kistuaiî tui-méme. (p. 
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si le cornac n’avaÎL jias mérité son eliàlimciit, il eoL ou toutes 
mes sympathies. Non, ce n’est pas un animal vicieux qui 
aurait ce regard doux et alïectueux, et celte délicatesse en 
maniant Jack!... liegardez la mine de cet lioinine et celle de 
rclé[diaiit, et jugez. Lequel vous |)araît digne d'estime? » 

Comme si Sii'ilieddi eût entendu ce que venait de dire la 
jeune fille, — et il l’avait entendu en elîet, — tl vint se 
mettre à genoux devant le halcon où odle était toujours, jiuis 
il prit Jack dans sa ti'omjie et le déposa aux pieds de sa 
maîtj’esse pour le prier d'intercéder auprès d'elle; enfin il 
lui adressa tout nu discours, de sa voix la plus harmonieuse : 

« Ite grâce, lui disait-il en son langage, pardonnez un 
moment d’égareineiil, prenez-moi à votre service, vous 
n’aurez pas d’esclave plus dévoué. Je touche enfin au but 
tant désiré, mes parents sont là, tout pi'cs, ne me laites [tas 
éclnmer an port. » 

Ses supplications étaient si élüf|ucntes ([ue miss Elieu en 
avait les larmes aux yeux. 

« Ne dirait-on [las ([u’il [irèle serment devant vous? lui 
dit loi’d Mei’wyu. 

— Il me l’ait pitié, murmura la jeune fille. 

— il l’cnd hommage au chaiim; de miss Klleii, auquel 
rien ne peut résister >3, déclara le jeune .Vnglais. 

Après avoir échangé queltpics mots dans la langue du pavs 
avec Kistuah et Sangaryuadem : 

« Siriljcddi vous appartient, ajouta-t-il eu s’adi'ossant à 
miss Ellen, |termetlez-moi de vous l’olFrir; on médit qu’il 
Il est pas méchant le moins du monde, son cornac reconnaît 
lui-même l’avoir provoqué. » 

La vérité était que le rusé Kisliiali craignant d'élre un jour 
ou rautre [tuursuivi à cause du vol de îSirihoddi, s’était hâté 
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(1 auceploi' lüs piaiposilioiis de sie Kdwai'd, el, poui' (pu; 
eelui-ci ne se l'avisal jias, sélail répandu en él(.>g‘e.s sue le 
cai‘aelèee, la lieanlé cl les lalenls de Sieibeddi. 

Ainsi se leonvaienl eéalisü(;s les jn-édielions de Naejali, 
gi'aec a .(aek, sans ]e(jucl Sieibeddi oui cei'lainemenl passé 
mcoiiscieinmenl a cnlé du lîOïiiiciu\ 

■le ne vuiis peindrai pas le eavissenienl de noli’e élé])lianl 
en eeleouvanl dans I enclos oii on le conduisit son père, sa 
nièee, son Itdele ^ons(.nili, le Ibidosoplie el jdusieues de ses 
vieux amis. Oiietle snepeise, tpicls ceis, (|ue]le joie!... Il esl 

de ces scènes de faniiile (pi’i! vaiil mieux laisser à rima"iiia- 
lion du lecleni'. 

.M""" .MaJiala peessail son lils sur son sein. 

« One In es grandi, lui disail-elhs el lai-au et loti!,., pas 

changé an lond ; eopendanl, je l'aurais reconnu enli'e 
mille! » 

Kl elle le couvrail de carc.sses. 

Il lui fallul raconlersa vie depuis leur sépara lion : 

« l'auvre j)clil, (piel courage de s'élre aventuré lout seul 
a noire rcclierclie, ([iiel atinutr (iliall » 

A eulendre M"'" Maliala, aucun éléphant jirésenl, passé ou 
lulur n a]i[)i'oc!iail de son cher lils. 

cc Kl vous, disait Siiaheddi, ipi'éles-vous devenus? Av(‘z- 
Vous souderl? Avez-vous lonjours ajijtarlenu à celle hellc 
demoiselle (|ni m a |(ris en pitié? Uuelle honne maîlcesse 
ce doit ('•h'e, et rjue je voudrais avoir une occasion de lui 
pi'üuvei' ma [‘(^connaissance!... « 

loLite la Irihu des Longues-nueues avait été caplui'éc au 
profil du gouvornetir deCeylan. Sir Kdward en avail l’écein- 
nienl acijuis une partie, parmi lesijnels les plus chers amis 
de Siriheddi. lîien ti’aités, iiîen nourris, bien soignés, ceux-ci 
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f;ûlJP DE THEATRE 


ne SG |il:iign:ncnl pas tic loiir soi‘l. Pclil à ]»Gtil on s’élail. fai( 
à l'osclavngc. Seul le (jraiul-Clier élail mort le caMir hnsé. 
l'aiivrc (Iraiul-Cliel ! Il ne pouvait se paedoniier de u’avoie pas 
su garder lilu'c sa trîJm. M'"' Maluila avait pleui é d’aboid son 
lils, « mais, dit-elle à Siidlteddi, «comme jiersonne ne t’avait 
vu loinhet', mou cœur maternel se rcl'usait à admettre mie 
Iclle [>eiisi*e, jaivais Iliii par me persuader ipi’au contraii'e lu 
élais toujoui's en lilierlcs et je me plaisais à me ligurei' 
iprayanl trouvé une compagne digne de loi, vous étiez heu¬ 
reux ensemble dans nos grandes belles f'oivls. » 

« Sans vous, réplîipia Siribeddi, je ne pouvais pas être 
heureux. » 



























CHAPITRE XXI 


CHEZ DES AMIS 


Les Iransporls tlo joie de Sii’ilieddl et de scs ühiîs irétaionl 
nniiil [tassés itiapetrus aux yeux de leui’.s inaliouls. Miss Idlen, 
avec celte iiiluitioii fjue possèdent seuls les graiids cœurs, 
avait tout de suite devljié la situation. 

te Siriltcddi a relrmivé ses parents, sa leinmo pent-èti’c. 
el ron me dirait (ju’it était à leur recherche, ijiie l’on m* 
niVUoHiierail pas. 

— tluello imaj^ination ! ma fille, s'écria lord Merwyn, Se¬ 
rait-ce [tarée i[ue vous êtes dans le [tays de la [toésie et du 
rêve, ([ue vous vous laissez emporter [tar votie raiitaisii'*? 

— No vous mn([uez pas, cher père, riposta miss IMIen avec 
sa jii'àce haliituelle, mon idée esl absurde tant ciuc vous 
vomirez, mais vous savez que lorsiju'îl s'agit des élé|ihanls, 
les faits les [tins invi’aiseniîtlahles me paraissent naturels, je 
.suis sûre que je n'aurai jamais à l’egi'etler d’avoir at'ritché 
ce Itel animal à la vie de sallimhamjue ([u'il menait, et qui 
n’était sans doute pas de son goût. 

— Maintenant (pie nous vnihi possesseurs d'un animal 
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SmiBEDDI. 


savant, dî! lord Menvyn, fiu’allnns-iious en faire? [.es seuls 
siM'vicos (ju’il nous rendra soroiil-ils do nous donner une 
représenlafioii (jiiand nous nous eiinuiei'ons? ^’üus en aurons 


vile assez, el il ne uoii savoir (jue ceia. 

— I)étrüni[iez-vous, répondil sir lùlward, riîoinmc {|ui me 
l'a vendu prélend <]u'il a (ous les lalents; nous en jugerons 
[dus tard; pour le nioinenl, si vous le voulez liien, son 
eni]doi consistera à jiortci' les nomlircuv oltjcls fjue nous 
trouverons à notre goût le long de notre roule; plus lard, 
(jiiand nous en sei’ons tout à fait surs, nous nous hasarde¬ 
rons à lui contlernos personnes. 

— Kl un lieau joui', dît lord Merwyn, nous le verrons se 
mellre ;i danser sur ses pattes de derrière, tandis que l'un 
de nous sera sur son dos. 

— Du tout, s’écria miss Ellen en riant, je ré[ionds d'a¬ 
vance de sa sagesse, » 

Kt elle ferma la liouclic de son père jiar un haiscr. 

« Ah ! la petite câline, » murnuira loril Mei'wyn vaincu. 

Sirilieddi fut donc adopté définitivement. Ses maîtres 
n’eurent pas lieu de s'en re[)eulir. l/un des éléjihaiits de 
sir Kdward étant mort pendant le cours du voyage, ce fut 
lui qui le lemplai-a, à la satisraclion de tous. 

« Voyez, dit miss Kllen, comhien j'ai eu raison d’en avoir 
envie. » 

Siriheddi se trouva alors en contact permanent avec 
M"’" Alahala el Al. .lumiio rjui porluient Kun le hondah de 
lord Alerwvn et raiili'c celui de Aliss l•’llen, véi'ilahles mai- 
sons amhulanles munies de portes et fenêtres garnies de 
rideaux, et si cojd'oi'lahles que miss Kllen y passait la nuit 
ipiand on ne trouvait pas sur sa route les {niiifjitlotv, ouverts 
aux voyageurs. 










CHEZ DES AMIS. 


Lord Mci'wyit cl ses conniagnoiis vovaatciULMil en toni'istcs, 
sans SC presser. 

« Il faiidrait des années |)uur coiiiiaîli’O Ceylan, leur disait 
souvent sii‘ Edward, il faudrait aussi parler la langue du 


» 


Miss Ellen voulut rapprendre, celle langue si tlouee et si 
harinonicuse, et ce fut le jeune,Anglais qui devint son pro- 
lesseui'. L’inlitnilé des tleuv jeunes gens s'en accrut. 

« Vous ne sautiez croire, disait sir Edward, conihien de 
choses curieuses vous découvririez dans les livres sacrés des 
Cviighalais. Otunme le dit M. Barlliéleinv Saitil-Hilaire : 

« Ceylan a ses annales régulières et iiiconteslaljles qui 
remontent à coup stir au (pialrièine siècle de notre ère et 
selon toute ap[)arenco votd heaucoup plus haut encore. (7est 
peul-èlre le seul pays oriental ([ui [misse nous en odrir 
autant, jj 

11 racontait à la jeune lille les légendes (pii font naître nos 
preinieis parents Adinui et llôisa sur celle montagne ipie 
l'on nonime le Pie d'Adam, c'esl, lui dit-il, M. .lacolîiol rpti 
le premier a traduit celte légende dans son livre hi lîihle 
ddiia ('Inde, a Adima, en sauscril, signilie le [(reinier homme, 
etlléva, ce tpii eomplèle la vie. IMaeés jiar le Seigneur dans 
l’ile de Ceylan avec la reenmmandalion expresse de n'en 
jamais sortir sans sa permission, Adima et liéva furent 
d’abord parfaitement heureux, mais ils se lassèreul de leur 
houlieur, et dans res[ioir de trouver un endroit plus beau 
<pie celui qu ils hahitaieut, ils gagni'reut « la grande terre 

aussiltjt les l'ociters sur lesipiels ils avaient passé, 
s ahiini'i'ent dans les liais, i|iiel([ues rocs aigus reslaiil seuls 
visibles [luur iiidi(|iu.'r le passage que la colère céleste venait 
de détruire. De là le nom lIo Pout d’Adam doiiué à ce jtassage. 
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SIRinEDDl. 


A (lima ol lléva étalent désoi’inais voués, eux et leurs descen¬ 
dants, à la soudWmcc et à la mort. 3> 

« Mais alors, dit miss Mlleii quand elle entendit cette 
légende dans le temple même qui s’élève sur le sommet 
du Pie d’Adam, pourf|uoi ce temple est-il dédié à Bouddha? 
■ — l’arec fju’il y a une doulde tradition sur êe lieu, ré¬ 
pondit sir l'ldward, rime prétendant qu’Adima laissa ici 
rempreinte de sou pied, avant de [airtir [tour rindc, et 
l’auti'e, moins aucieiine, faisant naître Bouddha à la place 
oîi nous sommes eu ce moment. 

— Il y en a même une ti'oisième, dit lord Merxvyn : si j'en 
crois notre guide, d’aucuns attrihueraient celle emju’cinle à 
saint Thomas; îl va de soi (jue celle dernière tradition est la 
plus récente. 

— .l'en connais une ipialiaème, re[)rit sir lidward, les 
mahomélans croient qn’aju'ès sa désoiféissanco, Adam, préci¬ 
pité du l’aradis terrestre, fut jeté sur ce |nc oîi il l’esta 
imniolHle sur un jiied |HUjr imjilorer le pai'doii céleste par 
des années de pénitence. <Jue de l'écils hyperliolii|nes sur 
Bevlait si vous saviez! Au nioveu à^e, les (Illinois ne s'ima- 

c» O 

ginaien(-ils pas que li?s jiierres iirécienses (iiie Ton trouve 
dans celle île étaient les larmes irAdam cristallisées, ce ijui 
explique, disaient-ils, lenr’S leinles merveilleuses et leui'éclat 
incompa raide. 

— Mais regardez les dimensions de ce pied! s’écrâa miss 
KDcn, saint Thomas, Bouddha ou Adima étaient donc des 


I)/»; 


■? .> 


(Tétait une sorte d’excavation natni'elle artificiellement 
agrandie, l ne plaijue d’or la l'ccouvrail jadis, il y a long- 
lemjis (pTon y a suiistitué une plaque de métal doré. Tord 
Mi^rwyn la mesura j>ar curiosité. 
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« Un mMre ciiKjUitiilc de long», déclarn-l-il. 

Miss Kl Ion loillil piirlli' d uti éelal de rire. 

« Clinl ! lui dit son père, nous avons auprès de nous des 
croyants; ne lilessons personne. Yoyez-les l'aire leursollrandes 
de Heurs et de rliododendrons, avec force salamalecs, génu- 
llexions cl invocations. 

— Que tliscnt-ils? demanda la jeune fille, ils ]’é]>èlenl 


rép^rndit laconiquemenl le 


toujours le même mot. 

— « Sêdfiou — amen... » 
jeune Anglais. 

La cérémonie se terminait ]eir un coup frappé .sur une 
cloche, puis les lidèies allaient tioire <à une sr)urce sacj-ée (pii 
sort de terre à |ien de distance. 

« Légende ii pari, dit miss Kllcn, je ne crois pas ([ii'il 
existe dans le monde en lier un [tanorama comme celui cpie 
nous avons sous les yeux ; c'esl fécriipie. 

— Oui, c'est merveilleux, murmura sir Ldxvard, gagné 
pa]‘renlliousiasine de la j(*une fille. 

.1 ai vu la îSinsse entière, ajoitla à son l(mi* lord Mer- 

"’y’* J des montagnes plus élevées ipie celle-ci. mais 

je ne connais l’ien ipn puisse lui être comparé, même tîe 
loin, » 

I^c regard emfirassail à la fois toute l’île de Cevian : ;i l'iio- 
. ^ 

nzon, ou le ciel se confondait avec la mer, à peine moins 
bleue (jue lui ; au nord et a 1 est s élevaient les ma|eslueuses 
montagnes (pii entourent le royaume de Kandy, et dont la 
plus belle a la lornie d’une clocbc. Plusieurs cascades écliap- 
pées des montagnes jetaient des diamants aux rayons du 
soleil. Des deux autres cotes s éicndaieiil des plaines im¬ 
menses, verdoyantes et fertiles (]iic d’iimombi'aliles rivières 
sillonnaient eoinnie un réseau d'argent; jiius [irès de nos 


i 








































SmiOEDDI. 



voyag(Mn'S,li Icui-s piüdp iiièmcv, c'üîail. une succession de pré- 
cijticos à en (loiitiec le vet'Iige aux ascensiotinisLes les plus 


« Je ne suis pas sans Inquiétiule sur la tleseenle, malgré 
tes uiai'cties taillées dans le roc, et. les cliaînés de rcr alta- 
eliées au liane de la inontaciie, dit loial Merwvn. Kllen, ma 

I 

lille, e'esl une iin[n'udeuec que j'ai faite en vous |)Crmet.Uuit 
de in'aeeonipagiiei'. 

— Vdiis Mièine, lord Merwyn, n'ètcs vous jias fatigué? 
demanda sir l'àhvartl, il est trois lieui’es et nous sommes 
jiartis avec l’aiii'orc. 

— Moi, je ne me plains de rien, dit miss Ellen, même 
{piand nous étions dans l’intérieur des forets et que nous 
ne j(niissions pas <le celle vue admirable, ou se serait cru à 
la porte du l'aradls len'csire, avec ces jasmins, ces cili’on- 
niers et ecs orangei's dont nous étions entourés, 

— Savez-vous, dit sîi’ Edward, qu’une tradition prétend 
que le l’ai'adis est toujoui’s Là, sur cette montagne. 

— Où donc? (bmianda lîegmatiquemcnt lord Merwyn. 

— Dans nn endroit que mil ne saurait préciser; tous ceux 
qui ont essayé de le chercher ont péri miséraldemeuf, et iin 
jirèlre indon ([ui y aurait, dit-oii, jiassé la nuit, en serait 
l'Cvenu fou. 

— Par couséipient, ajouta miss Ellen en souriant, il n’a 
pu donner le moindre détail sur ce qu’il a vu; c'est grand 
dommage!... » 

iai descente comme la montée s'elTectua sans accident. 

« .l’;ii le pied sur, dit miss l'dlen, je puis aller jiarioiü. » 

Elle ignoi’ait, et sir Edward aussi, car aiiIremctiL il se fut 

O 

o|)posé <à cette ascension; elle ignorait que les pèlerins 
jiayonl souvent de leur vie la plus petite imprudence. 
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« .l’aiiniis voulu ùlre le premiet’ l'Aii'opéon qui admira ce 
magnifique ]toiMUlevne, ajouta rintrépidc jeune fille. 

— Le premier Enro|)éen qui le vit, en iN'27, lui répon¬ 
dit sir Edward, est juslemenl un de nos comjiatriules, le 
lieu tenant Maleom. » 

Sii'ificddi avait souvent gravi cette montagne dans sa jeu¬ 
nesse. Quels souvenirs ne lui rappelait-elle pas ! Cepeiulant, 
ni lui ni ses parents n'avaient la [lensée de (juitter leurs 
maîtres pour reprendre leur vie errante; tous, heureux 
désormais puisqu'ils étaient l'éunis, s'étaient juré de servir 
fidèlement sir l']dward et miss Ellen, et quoiqu’il leur eût été 
facile de se sauver pendant les haltes nocturnes, ils restaient 
de plein gré dans leur domesticité, tjuaiid ils entendaient au 
loin les cris de leurs frères sauvages, ils tressaillaient et 
poussaient à leur tour de sonores « coups de trompette ». 

« Sans notre alfection pour nos lions maîtres, que nous 
aurions vite fait de revenir, tons cnsemlde, dans nos forêts! » 
criaient-ils dans leur langage... 

Après leur ascension au Pic d'Adam, les Anglais se diri¬ 
gèrent vers Kandy, cette ville des anciens rajahs de Ceylan. 
Ils prenaienl, pourohéir à miss Kllen, « le chemin des éco¬ 
liers », s'arrêtant jiarUnit nîi il plaisait à la jeune fille de 
.séjourner. 

« I,es rois devaient se trouver en sûreté avec toutes ces 
fortifications naturelles, disait miss Ellen, iorsqu’arrivés à 
une altitude de ]dus de douze cents mètres, il fallait recom¬ 
mencer des descentes et des montées in tenu suai des. 

— I.a route ijuc nous suivons en ce moment n'existait 
pas autrefois, répondit sir Eihvard, elle est l'œuvre de sir 
lîarnes, gouverneur de Ceylan en lS2l.t; pour la tracci', il 
a fallu des [iroiliges de travail et de volonté. 
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SIRIBEDni. 


— M:iis fjiu'l jtiUoresquc, s’écria miss Elleii, plus 
iiuus a|)pn)cl)()iis de Karulyol plus c’csi merveilleux! » 

De leiiips eu teinjts, rmi a}iercevail dans les endroils soli- 
laires, ([iicltjucs temples liouddhistes dont les pi’èlres revêtus 
de robes jaunes, s'eu allaietil, lètc découverte cl rasée, (juêter 
leur nourritiM’c. Tenant à la main un large éventail pour se 
voiler la l'aee loi'squc (|ue!(|iruii des nombreux objets sur 
lesfjucls leur religion leur dél’cud de jeter les yeux s’offrait 
à leur vue, ils niareliaient silencieusement, à pas comptés 
e! les yeux liaissés, et ils portaient jteudu au cou leur vase 
aux aumônes, dans les moments où ils ne s’en servaient pas. 

« Ils me raj»pellenl de [lointen jmint la description (pi’en 
fait Spence Hardy, » disait loi’il Mcrxvyn. 

tlu bien r’élail tjuelfjue pai'ia, rpielque Hliodliya, qui .à 
’approclie des voyageurs poussait des ci'is [ici'çants pour 
ivertir les [lassants d’attendre (pi'il se fût caché dans 


Ces mameuvres intriguaient fort miss Cllcn. Sir Edward 
lui exjdifpia <jue les lUiodyas étaient, aux yeux de la popu¬ 
lation de Coylan, des êtres abjects, immondes, dont la vue 
seule (.‘sl une souillure poui' les autres castes. Tout leni' est 
défendu ; entrei' dans un village, lii’er de l'eau à un ])inTs, 
et même cultiver la terre, ils vivent au fotjd des Itois, comme 



u'ctix. 

« Les mallieureux! » s’éciàa miss Klleii. 

Les beautés de la roule disli'ayaîeut les voyageui's de 
celle impi’ession pénible. 

^()n loin de Kandy, sii’Edward til remarquer l\ miss Elleti 
un lunncl. 

« C’est à cela que nous devons d’être tranquilles jiosses- 
seiirs de Ceylan », lui dit-il. 
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■> 


ûlaioiil 


.le ne vois pas (roj) le l’aiiport, s’écria la jeune lîlle. 

— Un in'opliL'te (l'icl avail prédit que le royaume de 
Kandv iiérii’ait « quand un bœuf Iraverserait une certaine 
colline et (|u’un homme à cheval passerait sous un cei'laiii 
l'ocher ». (li'àce <à sir lîarnes, la malle-posie passe tous les 
jours ici. l.es Kandyens ont, pensé que 
contre eux, et ils se sont soumis. 

— Pauvres gens, murmura miss U lien 
déchu !... El voilà Imil ce (pii reste de 
d’autrefois, dit-elle en désignant du iloigt les dinnes des 
nionnnients de Kandy. Comment une race peut-elle dispa¬ 
raître à ce point? 


[lauvre jienpie 
■urs sidendeurs 


— Et ([lie rcste-l-il, je vous prie, de tant de villes 
rameuses de rantiipiité? llaliylone, Ninive, Palmyre, Car¬ 
thage et tant d’autres? De Jérusalem même (jue reste-t-il? 
Et dans mille ans d'ici où seront nos grandes catiilales? 
Sa\e/.-vous ([lie les ruines d’.Vnai'adjajiourah (|ue noms visi- 
leions bientét, remontent à plus de douze siî'cles? » 

lUen de [dus pittoi’csijue ([ue Kandy, au bord d'un lac en 
miniature au milieu du([uel s’élî-ve une île minuscule 
entièrement couverte [larun bâtiment autrelois harem du roi. 
« C'est l’avissant ! » dit miss Ellen. 

Elle était très jii'essée de voir en détail les monuments 
de la ville : innombrables [allais inajestneux, dagobas, d'une 
blancbeur éclatante, tous en forme de cloebe surmontée 
d’une llècbe. 

« Ces dagolias, lui expliipia sir Edward, sont autant do 
tem|)les élevés sur une reli([ne de liouddlia, mais dans tous 
les cimeliî'ros indiens vous retrouvez en petit une construc¬ 
tion identique sur clnnjue tombe. 

Le [lalais des Uajahs, (juoique moins ancien ([iCon ne b; 
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Sn\IBEI)I/I. 


crnil, puîsiiu'il TIC remonlc (|u’à la lin ilu scizicnic on an 
comnicnccnicnt tin (lix-seplicme siccio, itilcrossa vivenicnl 
la jciinc lillc; ^|ua^)l aux lcii][ilc.s liimloiis on liouildiiisîcs elle 
les li'ouva {îétiétalenienl mal ciilrefeiuis: le [)ltis eurleux éfaiL 
sans eontredil celui <|ui CMiilienl le Dalütla, dent alU'îltnéc à 
ISmiddlia, et <]ni, depuis des siècles, est. adui’ée ]iai‘ des inil- 
liniis de lidèlcs. 

— Ce inoi-ceau d’ivoii'c, janni par le temps, l’esscmldc 
liien pins à une dent de crocodile qu’à une dent humaine, 
dit lord Merwyn en sortant du temple. 

— Cette tient, répondit sir KtKvard, a snhi toutes sortes 
de vicissitudes et tlomié lieu à des jiuerres sans litt ; d'après 
des docnmeiils certains, elle aurait été hrnlée à Coa en 1500, 
ce ([ni n'eni]>celic pas deux dents l'a tisses de [uiraîlre simul- 
tanément à Ceyian et dans l’Inde. 

— Vrai ou l'ausse, dit miss Cllen, j'aime à me rappeler 
celle que nous venons de voir au l'ond d'un lotus d’or sous le 
plus petit d’une séi’ie de dûmes dorés T'entrant les uns dans 
les autres comme des gcdtelets de prestidigitateur, et il me 
jdail de penser :iuxon’randes([ue lestlévots lont à leur l'olique. 
truelle prid'usion tle Jîcurs,ct aveetpiel gtnit on les arrajige! » 

Sii' l'idwai'd itjoula : 

« Vous poui'riez y l'evenir clia(|ne jour, chai[ue jtnir vous 
vei'i'iez la décoration cliangée, et ces milliers de Heurs, d'une 
esjtèce dilléreute, 

— il ii'y a (jue l'Imle poin* sc pei'inettie [lai'éil luxe, 
rijiüsta miss Kilen. 

Aprèsl\aiidy, nos voyageuis vislltu'eut Anarailjîqxmrah tjui, 
avec ses ruines colossales de palais et de dagoltas, est un tics 
endroits les plus curieux de Ceylaii, du momie eiitiei', [tour- 
ralt-on dii'iî. 
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Miss Kllen s’éct'ia : 

« (Jnollc imionibrahlo ijiianlité de colonnes iirisécs au 
milieu tic ces déltris de slaLucs rongées par le lein|)S el 
([UC la végétalion cache en grande pai‘[ie! (>c puhus devait 
être immense. 

— Jl y en avait [ilusicurs, lui tiit sir Kthvard, et princi- 
’S temples avec de vastes a[i[)artements pour les 



prêtres : le PahuX de Bronze, ainsi nommé parce tju’il avait 
,une toiture recouveidc de plaipies de bronze; le Palais du 
Paon, liàli il y a (|uinze ou dix-huit cents ans, et autres 
endroits sacrés oii l’on bn'dait les rois, où la iainille rovale 

O 

se ré[tandall en lamentations sur le sort de ses morts, 
etc., etc. 

— Mais alors, répartit la jeune hile, il a lallu des siècles 
pour élever toutes ces constructions. 

—■ Vingt générations de rtiis y ont employé leui’s trésors 
et la vie de leurs sujets. 

— Que de travail inulile, ipie de forces mal déjfensées! 
murmura lord Merwyn. 

— Croiriez-vous, reprit sir lÀlward, tpiepoiir ce seul Palais 
de iîronze il n'y avait pas moins de seize cents colonnes 
monolithes de granit? L’édifice avait neuf étages et contenait 
mille apj)artements poui- les prêtres. Motre compatriote, sir 
Kmci’son Tcnnent, à qui j’ai souvent recoiu's poui' vousdon- 
nci- des détails sci-ui>uleusement exacts, nous a ap[n-is que 
le Hall de ce gigîintcsque moiiumcnt étad supjiorté par des 
piliers dorés l’epiosant sur des statues de lions ou d’élé¬ 
phants, que les murs en étaient ornés de Heurs cl d'ara¬ 
besques lormées j)ar des pierres précieuses, et qu'entin le 
tronc d ivoire qui s'élevait au centre avait d’un cùté un 
soleil d or el de l'autre une lune d’areent. 

O 
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simniîDDi. 


— Oti croil'ail cnleiidi'c un conte des Mille et mieiXinU, dit 
miss l'dlen. 

— ^'’y a-t-il pas iin pcinrcxiigécalioii ? deiiianda son jièi’e. 

— Non, répnjidil sir KdwanI, im dos livres sacrés des 

(lynglialais le décril Imit an long_ Vous ne connaîtriez pas 

(leylan si je ne vous montrais aussi i’arljre Bo, « l’illus- 
(rissime, le suprême seigneur, l’arhre sacré lîo », (juî est 
l’arln‘0 le plus ancien de runivei's. 

— <}u'esl-ce que cela? s’exclama lord Merwyn. 

— l'aj'lez-en avec respect, dit sii' lùlward. Il n’a pas moins 
de deux mille cent qüaraMtc-se|it ans, si nous en croyons 
les I ivi'cs saci'és. 

— l'di bien, voilà qui peut compter ! s'écria la jenne Olle. 

— Si l’on en croit les botanistes, dit lord Merwyn, les 
châtaigniers du mont Ktna auraient des Ages variant entre 
mille et cinq mille ans. Votre arbre lîo serait jeune à coté 
d’eux. 

— Sur quoi l’epose l'Age jtrésumé de ces châtaigniers? 
dit sir Eih\ard, sin- de siinjdes conie^Anres, tandis que l'on 
sait la date exacte de la [dantation de ce vénéi'able Bo. Une 
pi’ophélie annom;ait ([u'il « jirospérerait ('t resterait vert à 
tout jamais » et je dois dii'c qu'il a l'air ti’ès bien [xniani, 
([noi([ue tout en lui présente l’aspect de la plus haute vieil¬ 
lesse, cl (pt'on ait été forcé de le soutenir par une sorte de 
maçon nei’ie. 

il 

— .l’admets qu'un arl;re fut planté aloi’Sj mais, objecta 
loi‘d Mei’xvyti, fpii prouve que celui dont vous me parlez 
est bien le même? n’a-t-i! ]ni être remplacé jiar un autre? 
Les prêtres hindous se jouent ijuebjuerois de la crédulité de 
leui's lidèles !... 

— La mort d(' cet arbre eût été un deuil pour la j>opu- 
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laliün lie l'île, rcjtondil sir Edward, nous cii relrouvcrions 
(race tlans Iriir hisloiro. Vous verrez les niarclies par les¬ 
quelles on arrive au Icmple, usées j)ar les pic<ls des pélei'itis, 
et les ligures grolesqiies qui décorent le temple, êtres lan- 
tastiques, animaux Ijizai'res, éléidiaiils à coi'ps d'homme, ou 
hommes à tète d’éléphant, tout [irouve son antiquité. 

— Tu enlends, Siiâbeddi, s’écria miss Ellen, les pareils 
jouaient un grand rôle dans les monuments d’autre- 
Ibis. 

— Puisque vous apprenez à Sîi'ilieddi quels honneurs on 
a rendus aux siens, ajouta sir Edward, dites-lui comliien les 
Hindous en parlent .souvent dans leurs livres sacrés et leui's 
légendes. Ils enseignent (jne « le roi des élé[dianls » a 
rinsigne honneur de servir de montui'e à Indra, un de 
leurs dieux; ils croient que le monde est supporté ]iar 
huit élé[)hanls tournés vers les quatre jxiinls cardinanx et les 
quatre |ioinls intermédiaires nord-est, nord-ouest, sud-est, 
sud-ouest, et, comme de juste, pour de si grands pei'son- 
nages, [lartoul ils l'ont figurer l’éléphant dans rarchitecture 
ou dans la décoration de leurs temples. 

— lledresse-loi, Sirihetldi, s’écria en riant miss Ellen, et 
salue avec la titimiie sir Edward qui veut liien t'éclairer sur 
Ion importance dans les siècles passés. » 

Sirih(‘ddi poussa un petit grognement. 

« Voyez, il vous répond, « dit aussitôt la jeune fille. 

lut elle caressa son élé[dianl favori pour le réconqienser 
de son -propos. 

« Décidéineiit, les hoinnies ont une grande supériorité sur 
nous, pensait Sirilieddi; (luc de choses nous ignorons qu'ils 
savent pour les avoir ajqirises dans des livres, et cepen¬ 
dant nous vivons trois lois la vie d’un homme. 


mais nous ne 
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possédons que noire propre expérience cl celte que nos 
jtèrcs lions ont Irnnsmisc de vive voix, (ondis (pi’ils tiénéfi- 
cienL (îc loitle celle de leurs ancêtres, grâce à récrilni’o ». 

— U (iOmme lu es sérieux, Sirüieddi, lui dit miss Elleii, 
songes-lu à ce que nous venons de rapprcndi'c et regrelles-Ui 
de n’avoii’ jtas vécu dans ce temiis-là? » 

« Je me Iromjiais tout à riienrc, réfléciiit Sirilieddi qui 
n’avait jtas enlrcjtris de réjioiidi'c à miss Julien. Nous avons 
aussi notre supériorilé sur les hommes, nous comprenons 
tout ce (ju’ils nous disent, tandis <jue notre langage ne leur 
est comjtrélicnsihle ([u’à de rares intervalles ». 

« Puisque vous aimez tant les légendes, miss Ellcn, reprit, 
sir Edward, je ne jniis vous laisser jtasser devant le Mctha- 
Loira-Paya sans vous racontej’ celle qui en fait le lieu de 
cajitivilé de la belle Sila- C’est même mieux qu’une légende, 
c’est de l'iiistoire. 

— Je ne suis fjiio plus curieuse de l’entendre, dit la 
jeune fille. 

— Vous saurez donc, rcjtril sir falward, qu'un certain 
roi de Ceylan qui fit Iteancoiip pour rcmbellisseincnt de ses 
J'dats et surtout de sa cajulale, Si'i-ljanka-Poor, le roi Raxvana 
ayant à se jtlaindre du roi d’Ouilo ou Aoiidc lui enleva sa 
femme Sila cl la cacha au fin fond des forets de Lanka. 

— Ici même? inlerromjiit miss J'dlen. 

— Ici inêine. Piaina découvrit que fiaxvaiia retenait sa 
femme |irisonnlère et vin! mettre le siège devant Sri-Lanka- 
IN)or, cctle ville siijicrhe qui, si l’on on croit la légende, se 
voyait de ranire cùté du l’ont d Adam. 

— C’élait lin ]ieu loin pour liieii la distinguer, dit lord 
Mci’xvvii en souriant d’un air d’incrédulité, continuez, je 

k- 

vous [iric, sir Edward. 
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— Ije Uamayaiia, !e plus vieux des poèmes épiques, 
raconte luuL au long’ la guei’i’O de lia ma eL de llawana el 
le siège de Sri-Lanlia-Poor ([ui ne dura jias moins de 
douze ans. 

— Cela rappelle le siège de Troie, dit miss Idlcn. 

— Uni, dit sir Edward, cela le rappelle même à (el 
point que rorienlalisle Dubois de .Inncigny el notre cüm[)a- 
triote Eorbes ajoutent que c’est j>endanl ce siège, dont on 
ne peut mettre en doute raullienticité, et non [tendant le 
siège de Troie, qu’a clé inventé le jen d’échecs. 

— Pas [lossible, s’exclama loi’d .Merwyn. 

—■ Si cela intéressait le moins du monde miss Pdlen, 




re[tril sir Edward, je [lourrais vttus révéler les noms desjtiî 
dont se servaient les amis de ilama pour jouer aux échecs. 

— Je serais curieuse de les connaître, dit la jeune fille. 

~ Voici, avec la traduction en regai’d et les pièces ilont 
nous nous servons maintenant, répondit sir Edwai’il en les 
écrivant vivement sur son carnet. 


Ilaja — 

roi — le roi. 


Man tri - 

— ministre — 

- la reine. 

llasli 

- éléjthant — 

- (en aiig 

le foii). 
Aswa — 

- cheval — le 

cavalier. 

Ilatha - 

— chariot de g 

uerj^e ) 

Uuka - 

^ vaisseau 

s 

Pedalik, 

a — fantassin 

— pîoil- 


lais l’évétjue, en J'rançais 


la tour 


" J ai à peine besoin de vous dire, ajouta galamment le 
jeune homme, que ce lut la femme de Uama tpiî inveula 
ce jeu ; les femmes de tons lem[ts et de tous pays ont ton- 
jours eu de bonnes [tensées. 

— Merci du conipliineiiî, ré[uuKlit miss Elleu, mais vous 
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SIRIBEDDT. 


[10 ni'nvi'z |nis <lil <jni uv:ill ou !o dt.'ssus diuis colle guerre, 
ni si la lad le Slla naj'viul à revoir son époux. 

« 

— lîawana liiiil parèli'e liié el [lama, vaiiiqucur, relounia 
avec sa ternine dans .‘^on rovaunie d Aoudc, où, dit la 

K' 

légende, il vécul ooinnie le loi le plus jtnissanl el passa dieu 
à sa mni'l. )) 

lu jour les voyageurs Iravei’sèreiit le village même où 
Sirilieddi avait si longuement lait lonrnei' un monliu a huile 
de coco. Sii'iheddi reconnut si liien le lieu de sa captivilé, 
(lue, de peur d'èli'e repris par son ancien inaitre, il ne voulut 
jamais jiasser par l’endi'oil oii demeurait celui-ci. 

tf Caju-icieux animal, 3> dit lord Merwvn en haussant les 
épaules, 

l'endani <pie les voyageurs se reposaient, rancieu maître 
de Siriheddi rajH'rçul, el rayant reconnu à une manjue qu'il 
avait à l’éjiaule, Ü le réclama à lord Merwyn, ou plutôt à 
sir Kdward, qui, seul, entendait sa langue. 

« Cet animal est à moi, thsait-il, on me 1 a volé ou il s est 
t'iiCui. i'aites-le amener, je |»arie qu’il m’ohéil, ce que ne 
iérail jamais un éléphant qui me serait inconnu. » 

On lit avancer Sirilieddi. 

« Hélas! jiensa celui-ci, mes Iteaux jours 
sir lédward m'a rendu à mon ancien maître. » 

« A genoux, lÜt 1 Indou, à genoux tout de suite. » 
la! jialivre Siriheddi (diéit. 

« Vous voyez? s'écria riiidoii Irioinphant. » 

I.a réjiugnauce de I éléphant a jiasser devant sa maison 
était une preuve à rajquii des dires de <‘et homme, mais 
miss Kllen s'éiait atlaeliée à Siriheddi, et sir l'dward ne vou¬ 
lait lias la priver des services d'nii animal ipii lui (ilaisai). 
te ,1'ai aehelé* Siriheddi a jiliis décent lieues dict, dil-iC 


sont liiiis, 
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je lie [iiiis iuliiioLli'c <[ue ce soit le hdmiic (]iie celui f[ue vous 
n'clnniez et oui in'ii été veiiilu eti lionne (oj’inc. .le veux liieii 
le jKiycr une seconde lois, ([u;uU :i vous le doiinei' sur des 
indices nussi jieu cei'Dnns, je ne le (mis. » 

Une grosso soinine d’iirgenl ;ijiaisa l'indoii. 

« .le ne crois pas un inol de son liisloii’c dit lord 
Jlorwvn. 

I.' 

Miss Klleii y avait ajouté loi. (Jela la conlirma dans son 
liypothèse (|ue Sirilieddi avait quitté voloiilairenieiiL son 
niaîti'O tioiu' cliei'cliei' ses [lai'cnls. 

Sirilieddi lut renqili d'une joie indicilde quand il vil ijuc 
l'on continuait le voyage avec lui, mais il avait ajipris à 
refouler scs sentiments, i! craignait que trop de véliémein'c 
lui nuisît aux veux de son maître, et il so lut. 

« Que n'ai-jo l'occasion de sauver la vie de miss Idlen ! » 
se disait-il tout. bas. 

Celte occasion ne se jiréseiitant pas, Siriliedili saisissait 
tüu.s les prétextes pour montrer son aÜ'ection <à .sa maîtresse. 
La jeune Jille ne s'v trom[iail pas. Llle gâtait son ami à 
quatre jiaftes; elle lui parlait, lui donnait du sucre et des 
gâteaux, le caivssail i‘l s'en occupait à tel iioint, que Jack 
en élail presque jaloux cl ([iic sir lûhvard l'était tout à fait de 
l’altenlion qu elle accordait à un simple animal. Le jemie 
luiinme ne savait [las qu’une des raisons riour lesquelles 
Kllen aiVeclionnait Siiüieddi était qu’il lui venait do lui. 

Nos voyageurs parcûiimi'eiil en tous sens l’île de Coylan. 
Miss Lllen voulait /on/ voii' : les rivières qui cliarriaieiil des 
grenats et les villages du nord aussi (imjires et aussi coquets 
que ceux du sud le sont peu!... Klle assista à la pèche des 
perles dans une grande baie [leiqdée d’iiuîtrcs peilières. 
Ce fui un s])0c1acle Irîss intéressant,mais si connu que nous 
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nous luisnrdei’oiift ;i peine ji en dii'c quehjues mois. Chacun 
sait fpie les |ilongenrs s’allachcnl aux jôeds une lourde 
])ien’c jHuii' arriver plus vile au l'ond de la mer; qu’ils se 
liennenl d’une main à une coixle allachée à leur emliarca- 
lion, landis fjue de Tauli’e ils ramassent vivement les liuîli’es 
qu’ils jeticnl dans un filet pendu à leur ceinture, qu’ils 
restent sous l’eau ti'cnte à quarante secondes, selon leur 
lialdlelé, et parfois reviennent à la surface, rendaiil !c sang 
pai‘ les narines, tant ils ont dû faire un violent effort pour 
l'etenir leur respii’ati(ni. 

« Cl, dit loi'd Mei'wvn, chacune de ces huîtres conlienl- 
elle une jierle’? 

— Oh! non. La perle étant, comme vous savez, une 
maladie de l’huître, une sorte d’excroissance formée très 
prohahlement jaii' un corps étranger inti'odiiit dans la matière 
nacrée que nous appelons en anglais « mère de perle » 
(iiiothcr of pearl), on en ouvi'e souvent l»eauconp sans trouver 
la 

— Cette vie doit user vile les plongeurs, lit oliservcr 
llegmaliquement loi'd Mcrwyii. 

— l’ài elfi'l, Ils meurent tous très jeunes. 

— Les malheureux, mui-mui'a miss Ellcn, c'est à ne plus 
oser SC parer de [tel les quand on sait ([uelle jteinc il a fallu 
[tour les trouver! 

— C’est un li'iste métier ([ii'ils font là, ajouta sir Jüdwanl, 
vous av(*z raison, miss Cllen, hien des élégantes hésiieraieiil 
à [torler ces colliei's aux doux reflets si elles jiensaient à tous 
ceux qui ont jtcrdn la vie jtoui' les recueillir. Les requins sont 
là, aux aguets, et il est rareqn'il ii'y ail [tas mort d’iioinmes 
dans ces jièches. Vous frissonnez, idièi'c miss Ktlen, |>ar- 
donnez-niol de vous aftrisliu'. dc' vous oiinuver, peiil-élre. 
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— Cola no m’ennuie pus du lonL, s'écria miss Ellen. 
nnoi tinmmafi'e rpic nous snyons arrivés à la fin de noire 
voyage. Je voudrais ne jamais relonrner en Angleterre, je ne 
pourrai plus m'Iialiitncr à son climat liriimeux après avoir 
vécu dans un tel rêve. 

— II ne (iondrail ipi’à vous de rester toujours à Ceylan, » 
soupira sir Edward. 
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CONCLUSION 


l>ix îuinûos SC suiil ccoulOcs f:le[)ins (|iie imss rJlüii u In il 
ce voyage dans l’îlo de Ceylan; serez-vous hioii étonné, ami 
lecteur, si je vous dis ([u'elle y esl, encore, et qu’elle ii’a 
quitté l’île eiieliaiiteresse que jiour l'aii'e un court séjour eu 
Vimlclerre où lord .Merwvn était retourné seul? Mais miss 
Kllen n’est plus miss Elleii, elle est i’iieurense femme 
de sir Edward et riieureuse mère de trois babies Idancs et 
roses. Sir Edwai'd déclare à qui veut rentendre qu’ils ont 
trouvé le paradis terrestre et ipi’üs ne veulent pas sortir de 
IjOylan, de peur de le perdre à tout jamais comme Adima et 
Héva. Moi, je crois qu’ils seraient heureux [laiiout, enscmlile, 
mais comlHOii ils le sont en leur haliitation jirincièrc, sous ce 
ciel adorable, dans cet endroit favorisé entre tous par la 
nature. La seule ombre à Icii]' bonbeur est (pi'il faudra se 
décider a se sé[)arer (le leurs fils quand ils seront un peu 
plus ^n'ands; mais leur petite Aelly leur restei'a, et |uiis, tôt 
ou tard, ne lant-il pas se résigner ;i voir ses enfants s'envoler 
loin du toit paterneîV Ouand Hubert et Cbarlie jevieudrout 
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Oj)rL‘s avoir l'ail leurs éludes on Europe, ils ne jouironl que 
mieux du plaisir de rcli’onver Icui’ liotio patrie. 

Tous nos amis sont an comjilet. .lack i'sl liien vieux, mais 
si choyé, si aimé par les enl'anis do lady Ellen, qu’il vivra 
proliahletnenl plus que la vie ordinaire dos singes; quant aux 
éléphants, qu’esl-ee que dix ans pour eux? M. .lumho el 
M*"® Mahala sont attachés au service spécial de sir Edward et 
de sa femme ; Vousouh, le Phi!oso[die et les autres font des 
travaux dans la plantation, ou ne les surmène ])as, et le Phi¬ 
losophe leur dit souvent : 

« Tout le monde travaille ici-l»as, pourquoi serions-nous 
exempts de la. loi commune? .le rougirais de reprendre ma 
vie de fainéantise, maintenant que je sais «{u’il en est une 
antre. ». 

Le l'ole de Sirilteddi dans la maison, vous ne le devineriez 
jamais, c'est de .soigner les hahies. Il n’est pas besoin de 
gouvernante avec lui, il les pi'omène partout, les protège 
contre toute mauvaise rencontre, et satisfait leurs moindi'es 
caprices : Heurs, fiaiîts, nids d'oiseaux et jusqu’à ces jolies 
]ierruclie.s cynglialaises, sortes de petites itisép<irab}es bleues 
et vertes, exclusivement nourries du jus sucré de la canne 
à sucre, et si attachées à leur [>ays natal qu’elles meurent 
dès (ju’on essaye do les transporter ailleurs. IjCS chers 
mignons ne désirent rien que Siribeddi ne le leur donne 
anssllol. Malheur à l’imprudent qui toucherait aux enfants de 
sir Edward, Sii’ilteddi le tuerait net. Hubert, Cliariie et lillen 
adorent cette bonne d’enl'anls modèle, ils ne peuvent se 
passer de leur gi’and ami Siribeddi et lui font mille caresses. 

Siribeddi a reporté sur eux tonte l’afTection qu’il avait 
pour leur mère, et s’il n'a pu sauvei' la vie de lady hillen, 
l’occasion ne s’eu étant eiicoi’C pas pi’ésentée, on peut dire 
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qu’il a lait plus jiour sa clioce inaîlrusse, car sans lui elle 
u’aurait plus sa lillc bieii-aiméc. 

C’était l’été dernier, Nelly avait juste six ans; un jour, 
pendant Tabscnce de ses parents, elle disparut de la planta¬ 
tion. Sirilieddi était avec Hubert et Cbarlic, sans quoi [jcrsonne 
n’eùt osé s’appiocliei' de rcnfantj sa favorite. La mère à 
sou retour faillit devenir folle! Sir Ed^vard courut de tous 
côtés et rail scs sei*vileurs eu campagne sans [muvoir décou¬ 
vrir aucune trace de sa lillc. I.a maison était dans la déso¬ 
lation; au lieu de s’appeler Dclight-Ilousc -— la maison des 
délices — elle eût pu s’appeler la maison <lu deuil, 

Siribeddi semblait comprendre la douleur générale; il 
cherchait partout la petite Nelly, et ne la trouvant jtas, 
poussait des hurlements de colore, des rugissements épou¬ 
vantables. 

« Nelly est partie, lui <Ul lady Ellen en voyant son émoi, 
elle est partie, nous no la reverrons plus jamais; Irouve-la, 
Siribeddi, je n’ai [)lus coniiance qu’en toi. w 

« ConirnenL Ellcn peut-elle croire que cet animal la com¬ 
prend? |)cnsall sir Edward. Oiielque intelligence qu’elle lui 
accorde, ceci est par tro[> fort! » 

Siribeddi avait si bien com[n‘is sa maîtresse qu’il partait 
le jour même et que trois semaines après, couvert de bles¬ 
sures, il l amcnail Nelly saine et sauve. 

iai lillette. trop jeune [)our jioiivoii' donner beaucoup de 
détails sur son enlèvement, raconta dans son tangage 
enfantin que son gi'os ami s’était battu avec les « mécliantes 
gens » qui ravaicuL emmenée, et (jii’il l’avait emportée. Elle 
n’avait plus peur (misque Sii'il)eddi était là. I/élépbanl cou¬ 
rait, courait toujours. Quand Nelly avait faim ou sommeil, il 
lui cueillait des fruits ou lui ai'raiigeait un lit <le mousse. Il 
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<lov;iit lui aussi jirendi’c <|uel([iie nourriture, mais évidem¬ 
ment, il ne s’était point re[>osé car il semblait mort de fatigue 
et d’é[>uisemenl. 

A ceux t|ui cmilestcraient la possiI)ililé d'un tel fait, je di¬ 
rai ijtie, dans tics cii’constanccs analogues, une liüettc fut sau¬ 
vée dans rinde par un éléphant, M'"* .laeolüot raflirme 
tlaus son livre Ttvia utois sur le (îniuje. 

On ci’ul lüngtem|)S tpie Siriltcddi ji’y survivrait pas, mais 
ses blessures se eieati'isèreiit et bieiitôl il ne lui resta de son 
aventui’e (ju’une iiujuiétude constante de voir enlever île 
nouveau la petite Nelly, fous les étrangers étaient robjet 
de sa mélianee, et, souvent, la nuit, il moulait la garde à la 
j)orte de la fillette. 

.Maintenant, il ne fait (pie ee (pi’il veut; il va et vient dans la 
jdantation au gt'é de ses désirs et mène la vie la ]diis fieu- 
reijse qu’un élépbaul {misse rêver. 

Il L'nt |m se marier, il ne l'a pas voulu: Hubert, (iharlie, 
Nelly et leur ebère maman siifliseiit à süncœur, eu dehors de 
ses alfectiousdo famille. Solon toute jirobahilité, il coulera de 
longs jours lilés d’or et lie soie, et comme les gens heureux 
ii’oiil jias d'histoire, c’est ici que nous nous séjinrei'ous de 
notre ami Sirilieddl. 
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l.(’S aventures de Sirililiodi s’étant passées dans la première 
moitié de ce siècle, ceux de nos lecteurs (tui se sont iiiléi'cs- 
sés au pays dansleijucl il vivait ne seront peut-être j)as lâchés 
de savoir ce qu’est devenue Ceylan de nos jours. Un auteur 
uii|ilais qui a aecompa<rné le [triiice de Galles dans son 
voyage dans l’Inde, M. Ferguson, le leur apprendra en son 
très intéressant petit volume intitulé en IfciSÔ. 

(’iCylan a bien changé depuis le temps où Siriheddi et ses 
parents erraient dans la jungle; les élé[)hants sauvages en 
bien moins gi'and nombre qii’autrefois se sont réfugiés dans 
les cmlroils les plus inaccessibles de File, car à mesure que 
la pojmlation s'accroissait (elle a presipie doublé) on défri¬ 
chait et cultivait nombre de terres autrefois en friche. 


Maintenant, un chemin de fer s’étend entre Kandy et 
Colombo, et même an del.à, le long de la mer, dans un dis¬ 
trict des plus populeux. Il y a 178 milles de railways ouverts 
ou en construction et on peut envoyer un télégramme .à ses 
amis d Angleterre du milieu des ruines d'Anaiadjapourah. 

M. Ferguson ajoute ([uc le revenu de l’ile a quadruplé, son 
commerce est devenu seize à vingt fois plus grand. 

Selon lui, c'est, à tous points de vue, un Fldorado pour 
les émigrants— 11 y a à Ceylan, dit-il encore, un collège 
médical dont les cours sont très suivis et qui a formé des 
docteurs distingués ; il y a aussi une sorte d’Ecole do droit et 
maintes eeoles primaires on les petits Cynghalais apprennent 
Fanglais et reçoivent une insttuction éléinenlaii'e. 

Enlin il afUrmo, chose rai'e chez un Anglais que « Ceylan 
est lu plus belle lie du monde, (Aux belle même i[ue l'ÂiKjle- 




















256 


SIRIBEDDI. 


levre, » i^l engage loi Jomcnl, les voyageiii's à aller y passer 
l’iiivcr. « (Vesl si facile, dil-il, un IrajcUle tlix-liuità vliigi 
et un joiii's ]iai‘ lîrinclisi ou jiar Marseille, coûte mille francs 
en seconde classe, seize cents francs en jireinière, et six mois 
de séjour pour deux j)ei*s<mnes, y corn[U“is les fi‘ais de voyage 
dans I intérieur de Tile, ne dépasseraienl pas trois cents 
livres slei'ling (7 ü 0(.) fr.). » Kl M. Ferguson, comme ses 
devanciers, ne tarissant jias en éloges sur la belle Lattkd, 
il ne nous reste [dus (pi’à souhaiter que quelques-uns de 
nos lecteurs aient la bonne forlune de la contempler pai' 
eux-mémes. S’ils y rencontient un éléphant du nom de 
Sirihetldî, f|ui sait, ce sera peut-être notre ami. 


t 






















TABLE DES MATIÈRES 


Chavitiîf. 1+ — ISÎrilHïddi t't su lîinitür. * -. 

||_ — l*ri‘îïii(.'i'S ]);is duiis lu vît'. 

_ III. — Ikiîis h riviiTt' * . . .. 

_ \\\ _ cx])t"i'icna's tir SiriUeJili 

_ V. — Lc‘s i\v SirÜu'tMt (-vn/I/") , . . « . 

— VI. — A l'fxtîlr .. 

— VIL — Jack . ..*.* . - 

— MIL — En rnyngc ..-.. . . . 

_ |\. — Monsic'ur Jujulio sc ctuivre ih\ glniro . . . . . 

— X. — l ne rcnconln' .. 

— XL — \aC rccil «Je t’iriouinn.. 


XII. — 


— XIII. — 

En tlunger. ...... 

- XIV. — 

{jîijstils» 

- XV. — 

Juste vengeance. . . . . 

- XVI. — 


— XVII. — • 

lin liavuÜlenr.. . . . . 

XVIII. 

Cl nullement' de niuîliv. . 

XIX. 


- XX. — 

Couji de Ihéàlic. . . . . 

XXI. 


XXII. — 

Cnnciusitin 


1 

15 

25 

51 ) 

il) 

► « 

O i 

r>5 

r- 

J i 

SI) 
101 
115 
127 
157 
1 il» 
[01 
î II 7 
177 
1 lll 
2III 
215 
22S 
250 



* 


I 


1 







































É 






TP ’ 








r* -y. 


_r*ffpn 


►T--JP - 








y^ ’ 'w 






♦, .* 




i ^ 


ii«^: 


< t 


. V>4S!<V 

V i * . ^ 




m 


—f. 


^1- 


* • 4 




V«fc 




• 1 t- - . ^- ■ * 

?. ^* ■ - A - U* *J .) * 

V ' . ’ '*. :****♦•?, -< 

\ - ' , ilV ’’,••■• . . , 

■ J 




», ♦’ 




^-.-ÿ -X: 


•r^ 




^ r» 

» -V 

* *v 

. V* *>■ 

: 

- .' J 

Si • ■ 

f 

t 

P “ " 

‘T'./ 

« 

» 

J • 

m 

» 

t' 

Jim' 

^ 

iff • -H 

> ,»T 

iPiM 


li./*. ■- 

• f . 


4^ i 

'•.'/.•/i 


-..t> ’^'i 


• •> 




k' 


•>. • 


tkj ■* •' I 

’'' *- r'"’ *’'•'■ .♦•"’? i: * L ■ ». 

IT. -.■ • H ■ .* Ziî: . 

. . * r :• : i: ‘ 


‘ • 


r^j,é'. 


s 


4. 


»» 


m- 


f* T 


.‘ï" *- .• ^ 

^ î.a .. 

4.. 




# I ♦ 


i ^ ’ 




ili 








i ' 


. ■* , .%** * 

. 4 i' _ 1. 




• . ''At *i* 


1 T 


- JWpi* 

« -'.r j^. •’T 


^'*î r.-’/- 


• », 


■»-# 


• # 








fv'-. .* 




r -- V 


% 


• •^\" ■ 

.•, î&v«.- . y 


^ •% 


^ /é 

>*.'J J . 

v*-*» •!• 




'■M ■^l 


S 


■ v-. 


/ 1 


k'» 


' 

Z. * 'T •*.’ »” * *'vj 

* -r* -" J.- ■»•■ 

lîi-j.'-’Y; ?')»/'■ 

■* _ ..•*• - «4 


î yff Ml 




1» .♦ / i 


4. i' 






U-* ». 


> 


m 


ki* » 




:-Tvur.p 


« 


f 


. 





, “4- 


* O'./ 


m-; ■ '■ 

:W." ■ ' • 


J 


« . r 


* r 


■t 4 


1 '» 


4 


. I 


jT 4 % ,î • 4 


"îtaV 






'i ^ 


4 ». .. 


» < . 




, ( 



c\i ^ 


I^MBt rfïlrn- ^ ÜiâlË,. ,i. Li^lSiSâ^^ 


•- 




'♦■^■’ŒSr’SmrFT 


































33 813. 


IMIMUMEHIIÎ GÈNÉHALE LAlîüIîE 


me (le FleiiJ iiSj 9. 






































'•i. 


_ 





































































Collection Hetzel 

ÉDUCATION 

RÉCHÉATION 



Tt/ClTtCe. 



€te'n€<à^€. 




5oo Ouvrages 



el 


Semaine des Enfants 

réunis, dirigés par 

Jules Verne ^ J. Hetzel 


La Collection complète de la Série W 

ANNÉES 186 4 A 1894 

60 beaux volumes in-8 mustrés ^ 

oo 

Brûcliés, . , . . 420 rr. 

Carlonncs dorés..* 600 Tr- 

Chaque volume séparé, broché, 7 Tr. 

“ carL. doré , ( O Tr. 

— itltH/UhigriJi, | 2 fr* 

ABONNEMENT 

Pauls, 14 fr* — Départements, 16 


? 


Nouvelle Série 


OO 

ANNÉES 1895 et 1896 

OO 


4 volumes brochés à . , . * . . 

7 rr. 

Clia^ue iDnêe reranit ta i fad TgHume ; 

Cartonné toile dorée avec plaque 

Sfiéciale, tranches dorées* . * 

18 r.. 

Relié 1/2 chagrin, tranches 

dorées ..*,*,.,***,*, 

20 fr 

D*UN AN 

' 

FR. — Union Postale, 17 

Fît. 


P ri nc/pales Œuvres parues 

Les Voyages Extraordinaires, par Jules Veiîne 
La Vie de Collège dans tous les Pays, par André Laurie 
Les Voyages involontaires, par Lucien Biaut 
Les Homans d’Aventures, par André Laurie et Rider Haggard 
Les Romans de l’Histoire naturelle, par le D' Candèze 

Les Œuvres pour la Jeunesse, de Stahl, J. Saodeaü, M l,.egouvé, V. de Laprade, Jean Macé, Hector 
MaloL, Viollet-le-Duc, S, Blandy, J, Lermont, Th, Bentîon » E. Muller,, Dickens, A. Decpiet, A Badin ^ 
E. Eggcr, üennevraye, B. Vadier, Génin, P. Gouzy, A. Rambaud, de Noussaaiie, etc,, etc. 




* 


Nombreuses gramres des meilleurs artistes 




















































































































/OCwvwç<XKX^w;x^swç<?ow<;;'^^xwwo<><xyxxxx>ÿw^x><xxxxx^^^ 

i\lA(ÎASIN D’KDUCAÏlON ET DE RFiCIÎÉATION 3 


d'uti Aquaritim^ Les Clients ü’un vieux Poiv¬ 
rier, — DICKENS : Histoire de HèbcHe, Une 
Lettre inédite. Septante fois sept, L'Embran¬ 
chement de Muftby. — H. FAULtUl'id : Pà~ 
qucretle. Le Tacituime^ Souvenirs d'une IPen¬ 
sionnaire, etc. — A. GEN IN : l .c petit 
"lailleur, Marco et Tonino, Deux Pigeons de 
Saint-Marc.— P. NO I’H : Gtiriosiiés de la vie 
des Animaux. — El. HAVAHD : Notre vieille 
Maison. — P. ÜIIAZLL: Le Chalet des 
SapiiTS,J^ic]üettc, — F. DUPIN DE SAINT- 
AN DH Ei] : Lee deux Tortues, Ce qu'on faisait 
à un bebè quand il tombait^ Histoire d'une 
bande de Canards, La Meiile Casquelle, etc. 

A. E)EQL!E'r : Mon Oncte et ma Tante. 

— A, badin : Jean Casteyras — E. EGGEIL 
fie Vhisiitnt : Elifiloirc du Livre. — 

A. L.MJlîlE ; Le Ru lus du grand Lama, 
Axel E^bersen fie Gradué d'ÙpsHnIaK Me- 
moirps d'un Collégien russe^ Le Bachelier 
de Sévdle, Une Année de collège à Parts. 
Scènes de la vie de collège en Anglclcrre, 
Mémoires d’un Collégien, L'Héritier de Ro¬ 
binson. De New-YurU à Brest en .7 heures. 
I.e Secret du Mage. — D*" CANDliZE : La 
Gileppc* Aventures d'un Grillon, Périneite. — 
C. î.EMONNîEIÏ : Bébés et Joujoux. — 

— J. LEILMONTi Kitly et Bo, L'Ainée^ Les 
jeunes Filles de Quinuieliasset. — Th. BEN’l'- 
ZON : Geneviève Delmas^ Contes de tous 
les E^ays. — E. DI EN Y : La i’alrie avant 
toul. — C. LEMAIRE : Le Livre de 
TroLty. — G- NICOLE i Iæ Chibouk du Pacha. 
-- GENiNEVHAYE : Marchand dNMIu- 
Tnéttes, Théâtre de Famille, La petite Loui- 
seltc. — B ER TIN : V^oyage au Pays des 
Dél^aiits, [.es deux côtés du Mur^ Les Douze. 

— P. l^EHRAULT: Pas-Pressé, Les E^unetles 
de Grand'Maman, Les Exploits de Mario. — 

B. VADIEI^ ; Histoire d'une poupét\ Blan- 
chette. Comédies et Proverbes. — l.-A. REV : 
Les Travailleurs nnicroscopiqücs. —RIDEH- 
HAGGARD : Découverte des Mines de Salo¬ 
mon.— GOUZV: Voyage au Pays fies Étoiles, 
Promenade d'une Fillette autour d'un Labo- 
riiLoire. — E^RUNET: Les Jeunes AvenLurieis 
de ta Floride. — ANCEaUX : Blanchetle et 
Gnpitaine. — ANDRÉ VAt.DÈS : Le Roi ties 
l’ampas. — Ai.r. ILAMBAUD : L’Annnau <1e 
César. ^ DE NO U SS ANNE r Jasmin Robba. — 
CH ATEAU-YERDUN : Monsieur I^oro. — 
M. BARBIER: Bempt. — MARSHALL :Jack 
tEUstoire d'un éléphant). — Une grande Jour¬ 
née, Plaisirs d'hiver, Pierre etPauh La Chasse, 
Les petits Bergers, Mademoiselle Liità Paris, 
Les Frères de Mademoiselle Lîfi, La Mère 
Bon temps, Papa en Voyage, La Vocation de 
Jujules, [ïar UN PAPA. 

ï..rs petites Sfrurs et les pctiles Mamans, 
Les 'rragêdies enfantines, Les Scènes fami- 
hères, textes de P,-J. S'î'AllL, 


Nouvelle série. — Années 1895 et 1896 

Œ livres principales parues : 

JUIH'S VERNE: E/llc h liéiicc, Face an drapeau, Clovis Dardenlor. — ANDRÉ I.AURIE: 
AllaiiLis. FÊcolier d'Athènes. — GENNEVRAYE : Les PctÜs Rohinsons du Rocher. — 
WMÈ FdRON : La Famille de la Marjotaine. — NEUKOMM î t.es Normands en Amértfiue en 
l’an mille. — IL EH^MLRALILT: Ma sœur Thérèse. — TH. BENT20N : La Rose blanche. — 

C.onles, nouvelles, scènes enfantines diverses. 

Jlhistrations pjir At^ï.kw, HkcivEr, Ctixm, Groffrov, L. Fucklich 

F'homknt, Lamiîrrt, Lai.auzh:, I.jx, Ai>rien Marie, Meissomrr, Neüvji4.r, 
Pnii-iiMmTEAUXr RîoUj G. Roux, d’u, Eciiui.er, elc., etc. 


La première Série, tomes E à LX 

ANNÉES lSb 4 A 189 Y 

renferme comme œuvres principales : 

JULES VERNE : L'Ile mystérieuse, E.cs 
Aventures du CaiiîLaine lïatleras. Les Enfanls 
du Capitaine Graat, Vingt mille lieues sous 
le.s mers, Aventures de trois Russes et fie trois 
Anglais, Le Pays des Fourrures, Michel Stro- 
goll. Aventures de Madré Antifcr, E^'Lil Bon¬ 
homme, (^hàtrau (lof; Carpathes, Mislress 
lîranjcan, César Casc,abeL l'amüle sans Nom, 
[toux Ans de Vacances, Nord contre Sud, 
Un Billet de i.fderie. l.'Finile du Sud, Kéra- 
ban-ie-lélu, L'ÉcoEc des Robinsons, L^i 
gafla, La .Maison à vapeur, [..es Cinq cents 
millions de la Bégnm, Hectnr Servadac. — 
J. VERNE et A, LALHÎE: L’Epuve du (^yn- 
thin, ^ iL-J. S'rAHL : J#a Morale familière 
fcinquanle contes et récîl.s), Les Conles an¬ 
glais, [hpU Famille Chesler, Histoire d'un Ane et 
de deux jeunes Filles, La Matinée de Lucile, Le 
Ctîcmîn glissant, Une Affaire difficile, fVOdyg- 
sèe de Pataud cl de son chien Fricot, Ma- 
roussia, Le.s Quatre Filles du docteur Marsrh, 
Le E^aradisde M* folo, La Première Cause de 
favocat Jnlieite, Un Pol de crème pour deux, 
La Poupée de Md- IJh. — S'f AHL et LEB- 
MDNT 1 Jack et nranc, [.a petite Rose* — 
STAHL et MUÎ^LER : Le nouveau Robinson 
suisse. — Jules SANDEAU i La Hoche aux 
Mouettes* — Hector MAi,OT i Romain Kal* 
Eiris. — VtüLLET-LE-DUG : HiÉtoîre d'une 
Maison*-" Jean MACE; Les Serviteurs de 
l'F^slomac, Le Géant d'Alsace, ITAnniversaire 
de Waterloo, Le Gulf-Stream, La Gram¬ 
maire de mademoiselle Lili, Un Robinson 
fait au collège, La F'rance avant les Francs, 
Les Soirées de Tante Rosy*— E. LEGüUVÊ*dc 
t'Hcaiicwtic: Le Denier fie 5a France, La Chasse, 
Le Travail et la Douleur, A Madame la Reine, 
Un l*remier Symptôme, Sur la Politesse, Un 
Péché véniel, DipToiuntie de deux Mamans, 
Leçons de lecture, Une élève de seize ans. 
— Victor DE LAPBADF:: : Petit Enfant, 
Petit üiseou, L'AE>sent, Rendez-vous I J.a 
France, La Sœur ainéc, L'En fa ni grondé, 
Le Livre d'un Père, etc. — MULLER : La 
Jeunesse des Hommes célèbres* — Lucien 
IRA UT ; Aventures d'un jeune Naturaliste, 
Entre F>ércs et Sœurs, Monsieur Pinson, 
Deux enfants dans un parc. — S. BLANDY : 
Le Petil Roi, L’Oncle [Mdhberl. —G* ASTON : 
L'Ami Kijis. — Maurice BLOCK : Causeries 
^i’Famnnmic pratique — BÉNEDICT : I^cs 
Vilaines t:îéles. Le Noèldcs pctîls Ramonciirs, 
Les charmantes Bêtes, etc.—(juslave DROZ: 
Vieux *Soiivenirs, Départ pour la Campagne, 
Bébé aime te rouge, — LABOÜLAYF’ : l.e 
Pacha berger. — P. LACOMI\ : La Mu.sique 
au foyer* — E. VAN BRUVSSFX : Histoire 















































LES NOUVEAUTES POUR (096^097 SONT INDJQUÈES PAR UNE f 
Les ouvrages prècétî^s d‘une douide pcdmc ^ ont éLé couronnes par l'Acadéniic 


(1" ^^ge) 

ALBUMS STAIIL IN-S” ILLUSTRIÏS 


I L y a des lecteurs qui ne sont pas hommes encore et à qui il faiat des lectures et des 
images pour leurs premières curiosités. Ce public innoiTibrahle et frtie n‘a pas été oublié. 
Les 'îlbumfi SLikt leur donnent de piquants ou de jolis dessins accomfïûgnés <run texte 
noiL La naïveté est celle qu'un ingénieux esprit, comme Slahl, peu! offrir. Klle a ses malices 
légères et sa gaieté tendre. Les des.siiis ont de la rantaisie dans la vérité, lîégayements heu¬ 
reux, rires argentînSj ce sont là les cUcls <|ue produisent ces albums caressants* Il y a beau¬ 
coup de gros livres et de travaux ambitieux (jui n'ont pas la naéme utilité, 

Gustave FnÊbÉR[x, (hidëpenJiirtce 


F RŒ L I CH 


t Les trois Chiens de Llli. 
il aman en voyage, 

La Vocation de Jujuies. 

La Mère Bonlemps. 

Papa en voyage. 

Une grande* journée d» Viii*Lili 
M'tfl Liliaux Ghamps-Èiysées. 
\in* ijii à Paris, 

Jujuies le Chasseur. 


Les petits Bergers, 

Pierre cl Paul. 

La Poupée de XPL 
La Journée de M, Jujules. 
L"A perdu de Mil'’ Babet. 
Alphabet de MH» Liti* 
Arithmétique de Mh* LilL 
Cerf-Agilc* 

La Fêle de Lili. 


La Grammaire de Lili, 
iTexte par J, MAOÊd 
Jour lée de NPt'» l,ilt. 

Les Caprices de Manette- 
Les Jumeaux, 

Un drélc de Chien 
La Pèle de Papa. 

Le petit Diable* 

XL Jujules à l'école. 


L. BECKER. 

é 

DETAILLE . 
FATH . . . . 

FROMENT. 


L'Alphabet des Oiseaux, 

L'Alphabet des Insectes* 

Les bonnes Idées de Mademoiselle Rose. 
Le Doclcur Bilboquet. 

Jocrisse et $a Sieur, 
t Michel et Suzon, 


GEOFFROY . 


GRfSET. 

HUMBERT.,,.* 
JÜNDT ,.**,** 

LALAUZE. 

LAMBERT, . . * * , 
MEAULLE , . , . . 
PIRODON, , - * * * 
SCHULER (TH.). . 


Pelites Tragédies enfantines. 

Nouvelles petites Tragédies enfantines; 
Le petit xAcrobate, 

Le petit Escamoteur. 

Scènes familières* 

Nouvelles Scènes ramilières. 

Le Paradis de M. TûLo. 

L'Age de TÉcolc, 

Proverbes en action. 

Fables de La F'ontaine en action, 

La Découverte de Londres. 

Le Roi des Pingouins. 

L’École buissonnière. 

Le Rosier du petit Frère* 

Chiens et CliaLs. 

Petits Rûbinsons de Fontainebleau. 
IRstolrede Bob aîné. 

Les Travaux d'Alsa. 


ALBUMS STAÎÏL IN-8° ILLUSTRÉS 

FRŒ L ICH 

Voyage de MH* LîU autour du monde. 4 Voyage de découvertes de MH"* Lili, 

La Révolte punie. 

CHAM- . ... Odyssée de Pataud. 

FROMENT. , , La Chasse au volant* 

G Rts ET (E.N ^ ’ - ' - - . * Pierre le Cruel. 

SCHULER (T*)’ ■ Le premier Livre des petits Enfants. 


LES CONTES DE PERRAULT 

Illustrés de 40 grandes compositions de Gustave DORÉ 


1 Volume in-i^i*, cartonnage riche. 
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i®'" Age 

ALBUMS STAHI. en COULEURS, IN-4“ 


L* F RŒ L 

Sur le Poi^t trAvî^uort, 

La Tour, prends f^ardc. 

La Marinotle eu vie* 

La HouÈaiiiÿère a des écus. 

La Mûre Miel ici* 


I C H r CJjafi&'ons * -Rondes de Enfance 


Giroflc-Girona. 

Il élaiL une Bergère. 


Le bon Roi DagoberL 
Compère Guilleri, 
Malbrougbs'en va-l-en guerre. 
Nous nuirons plus au bois. 


MERY 
Tl NANT 


TROJELLf 


\î. de La Paitsse* 

Au Clair de la Lune. 

Cadei“HousscU 

L, F RŒLI CH 

Le Cirque à la maison* — Pommier de Roherl, — La Revanche de François. 

Les Frères de Lili. 

Une dfOle d'Êcofe. 

Les Chagrins de Diclt* — Un Déjeaaer sur riicrbc* 
Tambour el Trompette. 

Le IMat myslêrieux. 

Monsieur de Crac. — Don Quicliotle. — Gulliver 
ITAne gris. 

Une Maison inliaintable. 

LTIomme à la Flûte.—Les 3 moulures de Jolin Cabriole, 
La 1-Cçon d’iïquitalion.— La Pèche au Tigre* 

Les Aniinâu.v domestifuïes* ^ Robinson Crusoê* 
Métamorphoses<iu Papillon. 

Autour d"ün Censier* 

Du haut en bas. — Un Voyage dans la neige. 

1..Ï1 Revanche de Cassandre* — Les Pécheurs ennemis. 
Machin et Chose, — Le Berger ramoneur, 
f Un Col in-Maillard accidenté. 

Alphabet musical de Mh* Lili. 
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jCr 2'"« Ages 

PETITE BIBLIOTHÈQUE BLANCHE 

Volumes grand in lS colombier, illustrés 

ALDRICH (Traduction Bentsîon) , * Un Lcolier américain. 

AU S T I N > Boulotle. 

BEAULIEU (DE)- * * - - - - ■ - ■ Mémoires d'un Passereau. 

BEN TZON .Ycue* 

BERTIN (M.)- * I-es Douze. — Voyage au Pays des défauts* 

— ***.**#*.*«*«* I^es deuxcOtésdu Mur. 

BIGNON* * • *.* Un singulier polît Homme. 

BRÉH AT (A, DE) .T Avcnlures de Chariot et de ses sœura. 

CHATEAU-VERDUN (M. DE). - Monsieur Roro* 

CHERVILLE (M* D£). * . . . . . Histoire d‘un trop bon Chien. 

DICKENS (CH*) * * * * * * * . , - L'Embranchement de Mugby, 

DI EN Y (Fi^) * . . *.La Patrie avant tout- 

DUMAS (a.). *-*-.******- La Bouillie de ta comtesse Berlhe- 
DUPIN DE S AJ N T-ANDRÉ* - . f f^elit Jean. 

FEUILLET (O*). * *.* * La Vie de PohehineUe. 

GÉN IN (M J* -.» - - . . Un petit Héros. 

♦ ..-.Les Grottes de Piémont. 

GIRON (AIMÉ)* * . *.* . La Famille de la Marjoiaine. 

LA BÊDOLLIERE (OE) - * * , * [tisLoire de la Mère Michel et de son chat* 

LE M A I BE-CRET I N *.*.*,** Le Livre de TroUy* 

LEMONNIER (C-).* , . * Bébés et Joujoux.—Hîst. de huit Bûtes et d'une Poupée. 

—* .,**,*..*«.** Les Joujoux parlants* 

LERMONT (J.) .. * Mes Frères et moi* 

LOCKROY (S-)* * * * •* * - * * - Les Fees de la Famille. 

M A RSH ALLS .. * * Le Petit Jack* 

MAYNE-REID* * « * * * ■ * * » * Les Exploits des jeunes Bo&rs, 

MULLER(E-)’ * * * ♦ ♦ * * * * * ‘ Récits enfantine. 

MUSSET (P. de) *,***•**. Monsieur le Vent et Madame la Pluie. 

NODIER (CHARLES)* .*.*,* Trésor des Fèves et Fleur des Pois. 

OURLI AC (E*) .* - - - * . Le Prince üorjueluche. 

PERRAULT CP*) .* * Les Luncltes de Graiid'Maman.—Les Exploils de Mario* 

SAN D (GEORGE) * - * * - - * * * Le Véritable Gribouille* 

SPARK.* ...***.,♦*,,** Fabliaux et l^araboles. 

5TA H L .Les Aventures de Tom Pouce* 

—" **.,**.**,**. Le Sullan de Tanguik. 

STAHLEtW* HUGHES * - * * - Contes de la Tante Judith* 

VERNE (JULES) - * * - * * * ■ * Un Hivernage dans les glaces* 
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Q uels souvenirs agréables et charmants cc titre général ne rappel le- 1-il pas aux hommes 
jeunes d'aujourd'hui, à ceux qui entraient dans la vie au moment môme oli une révolution 
complète s'opérait, en leur faveur, dans la liltéralurcî Car il n'y a pas beaucoup [dus 
de vingt ans que les jeunes gens lisent, c'est-à-dire qu'ils ont des livres conçus pour eux, ccrîls 
pour eux, et dont le succès est tel qu'on n'aurait pas osé Tattendre. 

« C'est une innovation que riotroductîon de la lecture dans tes plaisTS de la jeunesse. Elle 
date presque d'hier : mettons vingt ans, c'esl tout le bout du monde. Pendant ces vingt années, 
Tèditeur Hetzel a su publier 300 volumes de premier ordre. 

< Le titre trouvé par l'éditeur constitue à lui seul un programme : ÉDUCATION et 
RÉCRÉATION. Et, en cITet, tout est là. Ces beaux et bons livres instruisent ei ils amusent, ij 


VOLUMIiS IN-8° CAVALIER, ILLUSTRÉS 


ANCEAUX. 

BENTZON (TH.)*- 


BERR DE TUR 
BIART (L.) . . . 


QUE 
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BRUNET * ■ * * . » * • 
BUSNACH (W.). . . . 
CAUVAiN - * ■ * ’ ■ * 

CHAZEL (PROSPER). 
DEQUET 


Blanchette et Capitaine, 

Pierre Casse-Cou. 

■}■ La Ro^e btaticlie. 

La petite Chanteuse. 

Voyage de deux Enfants dans un pure» 
Deux .\mi3. 

Monsieur Pinson. 

Les Jeunes Aventuriers ie la Floride. 
^ Le PeliL Gosse 
Le Grand Vaincu. 

Le Chalet des sapins. 

Histoire de mon Oncle et de ma Tante, 


DE SILVA- .Le Livre de Maurice. 


DUMAS (ALEXANDRE) 
ERCKMANN-CHATRIAN. 


FATH (G ). . . 
GENNEVRAYE 


LEMAIRE-CRETIN 
LERMONT.. 


MACÉ (JEAN) 




MULLER... 

NICOLE. ■ - . 
PERRAULT (P 
RECLUS (E.) . 

SAINTINE . . 

5TAHL (P.-J.). 

STAHL et LERMONT. 
STAHL ET DE WAILLY. 

STEVENSON. . .. 


Histoire d'un Casse-noisette. 

Pour les Enfants. 

Les Vieux de la Vieille, 

Un drôle de Voyage. 

Un Château où l’on s'amuse. 

Théâtre de famille. 

La Pelile Louisette, 

^ Marchand d'Alluinettes, 

Les Petits Robinsons de Roc-Fermé. 

Expériences de la petite Madeleine, 

L'Ainée, — Histoire de deux Bébés (KiUy et BoJ, 
Un heureux Malheur. 

Les Jeunes filles de Quinnebasset. 

7 Smbeddi (Histoire d'une famille d’Éléphants), 
Contes du Pelit Château. 

Théâtre du Petit Château. 

Histoire de deux Marchands de pommes. 

Les Serviteurs de l'Estomac, 

La Jeunesse des Hommes célèbres. 

Contes et Légendes d’Êgypte. 

Pa.s-Pre&sé. 

Histoire d'une Montagne, — Histoire d'un Ruisseau. 
Picciola. 

Les quatre Files du D'^ ^larsch. 

La Petite Rose, ses six Tantes et ses sept Cousins. 
Vacances de Riqucl et Madeleine, 

Mary Bell, William et Lafaine. 


L'I le au Trésor, 

yûniERfB'), ■ , . ïîO'‘=fi et Rosette 

VALLER Y-RADOT (R.) .... ! ^ Journal «l’un Volontaire d’un an. 

VAN BRUYSSEL,,.,.**,, Scènes de la Vie des Champs et des Forêts aux États- 

Unis, 

V lOLLET'LE-DUC -.Histoire d’une Maison, 

Histoire d’un Dessinateur, 


O \ AA AA AA AAAA AA AA A/A Ay'\ A' V AA A^ VV\ AA/VA AA A/\ O 

































VOi.UMiilS liN-S" RAISIN, ILLUSTRÉS 


BADIN (A,). 

BARBIER Cm. J.). 


BENTZON (TH.). 

BIART (LUCIEN, ■ - . .. 

80ISS0NNAS (B.). 

BREHAT (A. DE). 

CORNEILLE.. 

DAUDET (ALPHONSE). 

DESNOYERS (L-). 

DUBOIS (FÉLIX). 

DUPIN DE SAINT-ANDRÉ. . . 

' FAUQUEZ (H.).. . . , 

GRIM ARD. . . .. 

HUGO (.VICTOR). 

LAPRADE (V. DE), (dt l’Aad.fiuflç.) 


Jean Casleyras (Aventares de trois Enfants en Algérie). 
QitUCS tiioncs musique inédiie de C, Goîinod^ 

E. G U ira II J ^ IL Maréchal, J. Maasenet, G- NaJaud, 
E. Reyer, Rubifistein^ Salnî-Saéiis^ H. Salomon, 
A. Thomas). 

Bempt* Nom^eaitx Contes blancs (avec musique de 
E. Botilang^er, Th* Dubois^ V* Joncières)* 

Contes de tous les pays* 

Geneviève Delmas* 

Aventures d'un jeûne Naturaliste. 

Il Une Famille pendant la guerre* 

Les A*eiitiires d\m petit Parisien. 

Chefs-d'œuvre {Éii/îO^î F. B ru net tire)* 

Histoire d’un Enfant. 

Contes choisis. 

Aventures de Jean-Paul ChopparL 
]..ü Vie au Continent noir. 

Ce <]idon dit à la maison* 

Les Adoptés du Bois va Mon. 

Le Jardïïi d'Acclimalation. 

Le Livre des Mères. 

Le Livre d'un Père. 


LA VIE DE COLLÈGE 

dans tous les Temps et dans tous les Pays 


Mémoires d'un Collègieo. (Da 

Une Année de Collège à Paris* 
Mémoires d^un Collégien russe. 


ANDRÉ LAURIE . 

f i L’Ecolier d'.'Lthèiies* 

[ La Vie de Collège en Angle- 
I terre* 

( Un Écolier hanovHen. 


Tito le Florentin. 

*Autour d’un Lycée japonais. 
Le Bachelier de Séviîle. 

A>iel Ebersen. {Le firjdué d'l^sala*}i 


M Francisque Sarcey a consacré à chacun des livres qui composent cette série une 
étude spèciale* 

• AL Notre ami IkTzci, écrivaiLdl au mois de décemlire IéÏïô^ a commencé une coMec- 
lion bien curieuse et dont le titre générique sutTk à indiquer rinlérèl. Chaque année^ il parait un 
volume qui nous transporte dans un pays difTérerït. Il y a quatre ans, nous étions en France - 
l'année suivante^ on nous a menés en Angleterre; Tan d'apréSi en Allemagne. l,'ensemble de? 
volumes dont cette séde doit se composer formera une étude a3.seï complète des divers 
systèmes d’éducation suivis par chaque nation* 

H Tous ces volumes parlent de la même main; ils sont de M. André F.aunet qui me parait 
être un universitaire Torl au courant des questions pédagogiques, et ijuî n'en est pas moins un 
couleur agréable et un écrivain élégant* C'est chaque année un régal al tendu par moi de recevoir 
et de déguster son volume, n 

Francisque Sargey. 


LES ROMANS D’AVENTURES 

ANDRÉ LAURIE* « . - * ■ * * * Le Capitaine Trafalgar* 

De New-Yoï'k à Brest en sept heures. 

— Le Secret du Mage. 

— *.*...*.*, Le Rut)is c,Iu Grand Lama, 

— At-hiniis. 

J. VERNE ET A* LA U RtE. - ^ - L'Êpnvc du Cynthîa. 
RIDER-HAGGARD .Découverte des Mines du roi Salomon. 

A promos de VÉpave du Cynlhiaf \L Ulbach écrivait le.s lignes suivantes : 

d La collahoratioii de \1M. Jules Verne et *André LauHe ne pouvait être que féconde* 
La science de Tun^ lobaervutiun de l'autre, les qualités lilLépaîres des deux collabora- 
leurs font de ce livre un dos plus émouvants de la collection nouvelle. 




































Volumes iii-8" illustrés (suite) 


tf II y a peu de livres plus nfiurris de fails^ plus suhslanüels, et d'un intérêt mieux soutenu 
fjue iVîi Cvfiîhia, s a écrit M. Dancoui’t dans la de France. 



LEGOUyÉ 'Acrtilrfliic franraisc) 


MAGE (JEAN).. 

MALOT (HECTOR). 

NEUKOMM (EDMOND). 

NOUSSANNE {H. DE). 

PERRAULT (P.) . 

RATISBONNE (LOUIS) . . ■ - 
SANOEAU (J-) ((lerAtadfBiiefmiijaiif) 


ULBACH (L-)- . • • 
VALDES ANDRE) 


Nos Filles et nos Fîls. 

La Lecture en l'auiLlIe. 

Une Fiéve de seize ans* 

Fpis et Bleuets. 

Histoire d’une Bouchée de Pain, 
Uomain. Kalbris* 

Les Dompteurs de la mer* 
.lastiiin Rohbà, 
t Ma sœur Thérèse* 

La Comctlie enranline* 

La Boche aux Mouettes* 
Madeleine. 

Mademoiselle de la Seiglière* 

J.a petite Fée du village. 

I^e Parrain de Ccndritlon, 

Le Roi des Pampas. 


ŒUVRES de P.-J. STAËL 


P Contes et Récits de Morale Famitière* 

Les Histoires de mon Parrain, 

O Histoire d'un Ane et de deux jeunes Filles* 
Il Maroussîa. 


Il l.es Patins d'argent* 

Les Ouatrû Peurs de notre GénéraL 
Les Contes de l'Oncle Jacques. 

Les Quatre Filles du Docteur Marsch. 


S 


txul a voulu enseigner familièrement la morale» la mettre en action pour tous les âges. 

De chacun des livres de Slahl se dégage une morale présentée avec toute la séduc¬ 
tion et celle forme spirituelle qui donne à la fiction les apparences de la réalité* 

Peu d’hommes ont plus et mieux fait pour la jeunesse, qui lui doit sa libération littéraire. 

Ch. Canivet* (Le SoîeiL) 


TOLSTOÏ (COMTE L*) ^. * * * * Enfance et Adolescence* 

VIOLL ET-LE-DUC -.. * * Histoire d'une Forteresse* 

— ********* Histoire de rHabltation humaine. 

— ,..***.,. Histoire d’un Hùtel de Ville cl d'une Cathédrale. 


Volumes grand in-8” jésus ou colombier, illustrés 


BIART (L.) 


CLÉMENT (CH.) . 

ERCKMANN-CH ATRIAN 


GRANDVILLE . . . 
LA FONTAINE . . 
LAURIE (A.). . . - 
MALOT (HECTOR) 
MAYNE-REID. . . . 


MOLIERE. 

RAM BAU D (ALFRED) - . 
STAHL ET MULLER. . . • 
VERNE (J.) ET LAVALLÉE 


Don Quichotte pour la jetmessc]. 

Les Voyages involontaires {Monsieur Pinson^ Le 
Sccrcfde Joséf La Fronliêre indienne, Lucia Aviia). 
Michel-Ange, Raphaél, Léonard de Vinci* 

Itomans nationaux* 

Contes et F^omans populaires. 

Contes et Romans alsaciens* 

Histoire d‘un Paysan. 

Lés Animaux peints par euX’-métnes. 

Fables, illustrées par Euo. Lamusut* 
l^es Exilés de la Terre. 

P Sans Famille. 

Aventures de Terre et de Mer.’|iC^i dcui enn^Dcs ^ Tcn^fnt j^i^i 
-Avent. de Chasses et de Voyages. [ khpis «d up lorl lolnme* 
Théiilre. Édition SAiNrn-BéuvE et Tony Jojiannüt* 

0 i JAnneau de César. 

Nouveau Koblnsoii suisse. 

Géographie illustrée de la France. 


















































Jules Verne 






VOYAGES EXTRAORDINAIRES 


f Ï'rcc au (îra|jeaii. 
f Clovis Dupdentur. 

L’Mù à hélice. 

Mirifiques AvcnLures de Mat Ire Aulifer. 
P‘tiL lion homme. 

Clauilius Homhamac. 

Le ChiMeaü des CarpaLhes. 

Mislress Eiranican. 

César Cascahel 
Ta mil le san^î ^•onl. 

Sans dessus (tessons. 

Deux ans de Vacances. 

Noid contre Sud, 

Un liîlIeL de Loierîe. 

Autour de la Lune, 

Aventures de trois Musses cl de trois 
Angolais. 

Aventures du capilaine Ilatlcras. 

Un Capitaine de quinze ans. 

Le ChanccUor. 

Cinq Semaines en ballon. 

Les Cinq cents millions de îa Bègum. 

De la Terre îi la Lune. 


Le Docteur Ox. 

l.es Enfants du capitaine Grant, 

lleclo, jcrvadac, 

LM le iriystérietise. 

Les Indes-Noires. 

Mathias Sandorf, 

Le Chemin de France. 

Robur le Conquérante 
La Jangada, 

Kéraban-lc-Tétü* 

La Maison à vapeur, 

Michel SLrogofF. 

Le Pays des Fourrures. 

Le Tour du momie en 00 jours. 

Les M'ribulations d'un Chinois en 
Chine, 

Une Ville flottante. 

Vingt mille lieues sous les Mers, 
Voyage au centre de la Terré. 

Le Rayon-Vert. 

L'École des Roblnsons. 

L'Étoile du sud. 

L’Archtpel en l'eu. 


L 'œuvre de Jules Verne est aujourd'hui considérable* La collection des Voyages extrû-~ 
ordiiiairt^s, que T Académie fran^aLse a couronnés, se compose déjà de trente-deux 
volumes (contenant ouvrages), et tous les ans Jules Verne donne au A^^a^asin 
d'Éducation et de RécréaÜon un roman inédit. 

Ces livres de voyage, ces contes d'avenüires, ont une originalité propre, une clarté et une 
vivacité entraînantes. C'est très français, 

Clabetic* 


Découverte de la Terre 

3 Volumes in-S* 

Les Premiers Explorateurs. — Les Grands Navigateurs du xviii* siècle, 

Les Voyageurs du xix* siècle. 

Ces trois ouvrages se }fendenÈ aussi réunis en un sent volume. 



BIBLIOTHÈQUE DES JEUNES FRANÇAIS 

Volumes grand in>16 colombier 

ERCKMANN-CHATRIAN- Avant m(illustré), 

BLOCK {M^)‘ JSHtretiens familiers sur ^administration de notre pays. 

La hVance, — Le Département* — La Commune, 

Paris, Organisation municipale, —^ Paris, Inslîlulions administratives. — LMmpÔt. — Le Budget 

— L’Agriculture. Le Commerce, — LMiidustrie* 

^ Petit Manuel d'Économie pratique* 

PONTIS* *., , * , , Petite Grammaire de la prononciation, 

J. MACÉ* La France avant les Francs {illustré). 

MAXIME LECOMTE * * , - . La Vocation d'Albert. 

TRI GANT GEN ESTE* , , * - Le Budget communal* 




Catalogua P. 
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37i9, — L*-Emp. r, — MoLteroz. 
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